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LES  INDUSTRIES  DE  POLANCO 


Ces  Industries  - qui  nous  sont  parvenues 
sous  la  forme  de  deux  " séries " - sont  dfune  grande 
importance  pour  saisir  la  façon  dont  furent  rédi- 
gées les  Constitutions  de  la  Compagnie  de  Jésus (U . 

1. -  Il  est  certain  aujourd'hui  que , contrai- 
rement à l'hypothèse  des  éditeurs  des  MHSI  (Pol. 
Cornpl.  II) y non  seulement  la  Première  Série  des 
Industries  est  antérieure  aux  rencontres  d'Ignace 
et  des  principaux  Pères  en  1550,  mais  que  la  Secon- 
de Série  elle-même  remonte  au  plus  tard  à l'été 
1548.  On  en  a en  effet  une  copie,  faite  par  le  Frè- 
re Jaime  Speg , mort  en  novembre  1548  (ARSI.  Instit. 
188 , fol.  163  - 182).  Remarquons  que,  si  l'on  com- 
pare cette  copie  à d'autres  qui  suivirent,  on  voit 
que  Polanco  a continué  de  corriger  et  de  compléter 
son  écrit. 

2. -  Ces  Industries.,  qui  sont  indubitablement 
l'oeuvre  de  Polanco,  sont  non  moins  certainement 
d'inspiration  ignatienne.  Le  premier  témoignage  est 
de  Polanco  lui-même  ; il  nous  a été  transmis  par 
Possevin  : une  note  ajoutée  postérieurement  sur  le 
manuscrit  nous  l'atteste  : "Ces  Industries  ont  été 

(1)  Cette  introduction  s’inspire  des  travaux  du 
Père  Antonio  de  Aldama  et  en  particulier  de  sa  pub- 
lication de  1975  : Image  ignatienne  du  Jésuite  dans 
les  écrits  de  Polanco  (CIS.  Subsidia  9,  1975). 

Cf.  aussi  le  tome  II  de  l’édition  Chris  tus  des 
Constitutions,  pp.26  & 27,  46  & 47,  52. 
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composées  par  le  Père  J . de  Polanco  d'après  ce  qu' 
il  savait  de  la  pensée  de  saint  Ignace , comme  le 
même  P.  Polanco  l'a  dit  au  P.  Possevin" . Et  le 
Père  Ribadeneyra > dans  son  Traité  sur  le  gouver- 
nement de  saint  Ignace  : "Le  Père  Maître  Polanco 
a écrit  quelques  industries  pour  enseigner  la  con- 
duite que  doivent  observer  ceux  de  la  Compagnie 
qui  ont  affaire  avec  le  prochain  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes  ; il  les  a 
reçues  de  notre  bienheureux  Père j d'après  les  avis 
et  les  instructions  qu'il  donnait  à ceux  qu'il  en- 
voyait cultiver  la  vigne  du  Seigneur"  (F .N.  III 3 
628) . Enfin j le  P.  Bernard  de  Angelis  dans  son  pro- 
logue de  l' "Indus tria  ad  curandos  animae  morbos"  de 
Aquaviva  (1600)  écrit  que  ce  Père  Aquaviva  s'est 
souvenu  des  instructions  que 3 sous  le  nom  d' Indus- 
tries Polanco  avait  rédigées  "B.  Patris  nostri  man- 
dato  atque  duc tu”. 

Ainsi  Constitutions  (Texte  A)  et  Industries 
sont  à la  fois  contemporaines  et  réalisées  en  colla- 
boration étroite . Les  deux  textes  ont  eu  l'un  sur 
l'autre  une  influence  certaine  et  profonde.  On  pour- 
rait en  citer  ici  plusieurs  preuves. 

3.-  Ces  Industries  nous  fournissent  un  ex- 
emple remarquable  de  la  façon  dont  Ignace  et  Polanco 
"développaient"  leur  pensée  dans  la  rédaction  des 
Constitutions.  Bous  avons  dit  qu'il  existait  deux 
"séries"  d'industries.  Or  l'étude  des  manuscrits 
qu'a  menée  méticuleusement  le  P.  de  Aldama  prouve 
que  les  6 Industries  de  la  2ème  série  sont  le  déve- 
loppement de  la  seule  (et  assez  courte)  Dème  Indus- 
trie de  la  première  série  (qui  en  comprend  12)  ; 
et  même  que > pendant  quelque  temps 3 cette  seconde 
série  avait  conservé  sa  place  de  9ème  Industrie  de 
la  première  série.  Cette  seconde  série  fut  tellement 
appréciée  et  demandée  qu'elle  finit  par  avoir  son 
existence  propre > sans  jamais  pourtant  revêtir  un 
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caractère  de  document  officiel.  En  155 3 , Pierre 
Canisius  en  avait  entendu  parler  et  pria  Polanco 
de  lui  en  communiquer  le  texte  ; Polanco  lui  répon- 
dit le  2 janvier  1554  : "Je  ne  sais  où  est  cette 
neuvième  industrie.  Lorsque  je  la  trouverai , j1 au- 
rai soin  de  vous  l'envoyer  si  cela  peut  vous  rendre 
service  ; je  pense  cependant  qu' elle  est  insérée  en 
ce  qu'elle  a de  meilleur  dans  les  Constitutions" 

(MI,  Epp,  VI , 135),  Au  siècle  dernier , les  jésuites 
polonais  ont  édité  cette  seconde  série  d 'Industries 
en  traduction  latine  (1883)  ; Sommervogel  signale 
aussi  une  traduction  italienne  qui  ne  nous  est  ja- 
mais parvenue, 

4,-  Notons  enfin  que  le  schéma  des  Industries 
de  la  seconde  série  (envers  soi-même,  envers  le  pro- 
chain, envers  la  Compagnie)  est  celui-là  même  dont 
Ignace  (ou  Polanco)  s'est  servi  par  la  suite  dans 
plus  d'une  "Instruction"  adressée  à " ceux  qui  étaient 
envoyés  en  mission"  ; par  exemple  dans  l'instruction 
au  Père  Lainez  envoyé  en  Sicile  en  1548  (MI.  Epp. II, 
277)  ; l'ordre  des  thèmes  est  pourtant  changé  (en- 
vers le  prochain , envers  la  Compagnie,  envers  soi- 
même)  ; - dans  l'instruction  au  Père  Sébastien  Romei, 
envoyé  à Caprano  en  1552  (MI.  Epp. IV,  456-458).  Cf. 
surtout  l'Instruction  (latine)  qui  est  une  sorte  de 
résumé  de  ces  Industries  et  a tout  l'aspect  d'un  mo- 
dèle général  d'instructions  qu'on  accommodait,  dans 
chaque  cas,  aux  circonstances  des  différentes  mis- 
sions ( MHSI . Epp.  XII,  pp .251-253;  la  date  du  8 oc- 
tobre 1552,  dont  les  éditeurs  des  MHSI  croient  pou- 
voir affecter  ce  document,  n'est  pas  du  tout  sure). 

Faut-il  rappeler  que  ces  Industries  ( première 
et  surtout  seconde  séries)  doivent  être  lues  dans 
leur  contexte  .historique  ? Sinon,  certaines  idées 
et  expressions,  telle  que  l'insistance  pour  acquérir 
crédit  et  autorité,  pourraient  nous  choquer  aujour- 
d'hui. Malgré  cela,  ces  documents  sont  parmi  ceux 
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qui  reflètent  le  mieux  l ' image  du  " jésuite  en 
mission " selon  l'esprit  de  saint  Ignace.  D'où  la 
faveur  dont  les  Industries  ont  toujours  joui . 

Elles  méritent  d'ètre  encore  mieux  connues . 

Nous  sera-t-il  permis  de  signaler  au  lec- 
teur que  notre  traduction  ne  satisferait  pas 
pleinement,  que  le  texte  espagnol  a présenté  de 
très  grandes  difficultés  aux  quatre  " maîtres " 
qui  se  sont  appliqués  à le  traduire.  L'un  d'entre 
eux  nous  a même  dit  qu'il  avait  eu  l' impression 
d'avoir  affaire  à des  notes  jetées  sur  un  papier, 
plutôt  qu'à  un  texte  rédigé...  Sans  aller  peut- 
être  jusque  là,  il  faut  constater  que  cet  espagnol 
des  Industries  est  rugueux,  pullule  en  expressions 
du  langage  parlé,  que  les  ellipses  et  abréviations 
obscurcissent  encore. 
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PREMIÈRE  SÉRIE  d'  INDUSTRIES 


Pour  le  bien  de  la  Compagnie,  l’honneur  et 
la  gloire  de  Dieu,  douze  Industries  en  général 
semblent  nécessaires . 

La  1ère , pour  trouver  des  recrues  ; la 
2ème,  pour  choisir  parmi  ces  recrues  ; la  3ème, 
pour  conserver  ceux  qui  auront  été  choisis  et 
les  rendre  meilleurs  ; 4°)  pour  les  faire  avan- 
cer dans  les  études  : 5° ) pour  faire  avancer  ces 
étudiants  dans  la  vie  spirituelle  et  pour  les  ad- 
mettre à la  profession  ; 6°)  pour  initier  prati- 
quement aux  moyens  de  venir  en  aide  au  prochain 
(avant  ou  après  la  profession)  ceux  qui  ont  assi- 
milé études  et  formation  spirituelle  ; 7°)  pour 
la  meilleure  répartition  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur, en  vue  du  bien  commun,  de  ceux  qui  sont 
maintenant  formés  ; 8° ) que  ceux  qui  ont  été  ain- 
si répartis  s 1 unissent  entre  eux,  et  avec  le  pré- 
posé, et  qu’ils  soient  gouvernés  ; 9°)  pour  que 
ceux  qui  se  sont  ainsi  unis  s ’ entr’ aident  pour 
mieux  travailler,  avec  plus  de  fruit,  dans  la  vi- 
gne du  Seigneur  ; 10°)  pour  qu’ils  soient  aidés 
par  le  Supérieur  ; 11°)  pour  l’élection  et  l’aide 
du  Supérieur  pour  ce  qui  a trait  au  gouvernement 
de  la  Compagnie  ; 12° ) pour  que  tout  ce  qui  a été 
dit  soit  durable. 
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1ère  INDUSTRIE 


POUR  TROUVER  DES  RECRUES 


1°-  Prière . D’abord,  il  faut  les  demander  dans  une 
prière  désireuse  de  la  gloire  de  Dieu 
et  du  salut  des  âmes  ; car  pour  cela,  ”il  faut 
prier  le  Maître  de  la  moisson  d'envoyer  des  ou- 
vriers”, etc.  (Mt.9,37). 

2°-  Vivre  dans  les  villes  universitaires.  Il  faut 

chercher 

ces  personnes  dans  les  lieux  où  elles  se  trouvent , 
par  exemple,  là  où  il  y a des  universités,  et  de 
préférence  dans  les  meilleures,  où  viennent  des 
hommes  avides  d’études  et  de  vie  spirituelle,  moins 
attachés  aux  choses  du  monde,  plutôt  que  dans  les 
lieux  de  négoce  ou  dans  les  cours,  etc.;  parce  que 
ceux  qui  s’adonnent  aux  études  sont  plus  communé- 
ment ceux  qui  n'ont  pas  de  "majorats”  héréditaires, 
qui  n'exercent  pas  de  commerce  ou  d’autres  profes- 
sions ou  emplois.  C’est  donc  dans  ces  villes  qu’il 
y aura  plus  de  personnes  qui  seront  disposées  à 
entrer  dans  la  Compagnie  ; et  ceux  qui  se  présente- 
ront seront  plus  instruits  dans  les  lettres  et  plus 
disponibles  pour  procurer  dans  la  Compagnie  le  bien 
du  prochain.  Ainsi  donc,  avoir  une  résidence  dans 
des  villes  universitaires  aidera  au  recrutement,  et 
les  plus  célèbres  d’entre  elles  seront  les  plus 
aptes  à atteindre  ce  but. 

3°-  Résider  dans  des  villes  importantes  et  peuplées. 

Après  les  Universités,  il  faudra  pour  cet  effet 
accorder  la  préférence  aux  grandes  villes  où  il  y a 
affluence  de  personnes  capables,  car  sur  le  nombre 
il  en  surgira  bien  quelques-uns  : telles  que  Rome 
et  Venise  en  Italie  ; Valladolid,  Tolède,  Séville, 
la  ville  où  réside  le  roi,  en  Espagne,  etc. 
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4°-  Temps  de  recueillement.  En  plus  des  lieux,  les 

époques  où  les  gens 

songent  davantage  aux  choses  spirituelles,  comme 
le  Carême,  aideront  à ce  propos. 

5°-  Prêcher.  Après  les  lieux  et  les  temps,  la  pré- 
dication paraît  tout  indiquée  pour 
réveiller  les  gens,  les  stimuler  ; il  semble  donc 
qu’il  devrait  y avoir  en  de  tels  lieux  des  prédica- 
teurs choisis. 

6°-  La  Leçon  publique.  S’il  n’y  avait  pas  de  prédi- 
cateur, et  même  s’il  y en 
avait,  après  la  prédication  la  leçon  publique  est 
pour  notre  propos  un  moyen  très  universel  : il 
éveille  le  bon  désir  et  l’entretient  chez  les  gens  ; 
et  il  semble  aussi  que  cette  occupation  devrait  être 
des  plus  suffisantes  et  des  plus  efficaces . Par 
”leçon”,  ici  je  n’entends  pas  seulement  celle  qui 
s’adresse  à l’intelligence  (parce  que  dans  les  Uni- 
versités il  ne  semble  pas  que  de  telles  leçons 
soient  nécessaires),  mais  une  leçon  qui  s’adresse 
aussi  à l’affectivité,  en  y joignant  des  exhorta- 
tions, etc.  pour  enseigner  à la  fois  et  émouvoir. 
Enseigner  aussi  la  doctrine  chrétienne  aux  jeunes 
garçons,  et  leur  lire  même,  comme  à l’école  (ainsi 
fera-t-on  à Gandie  et  à Messine)  pourrait  donner 
aux  auditeurs  de  n’importe  quelle  faculté  (avec 
quelques  digressions  et  exhortations  appropriées) 
l’occasion  de  s’affectionner  à l’Institut  de  la 
Compagnie . 

7°-  Confesser.  Pour  recueillir  le  fruit  des  prédi- 
cations et  des  leçons  publiques,  il 
serait  important  qu’il  y eut  quelques  confesseurs 
qui  aident  les  gens  touchés  par  les  moyens  ci-dessus. 
Ainsi  serait-il  fort  à propos  qu’un  confesseur  ac- 
compagnât celui  qui  prêche  ou  qui  donne  des  leçons 
publiques . 


9 


8°-  Exercices . Pour  conclure  et  prendre  des  réso- 
lutions, la  pratique  des  Exercices 
semble  tout  à fait  convenir  à ceux  qui  y sont  ap- 
tes ; mais  si  pour  quelques-uns  il  est  nécessaire 
de  les  faire  intégralement,  pour  d'autres  une 
partie  suffirait,  comme  il  est  dit  dans  les 
"Annotations"  des  Exercices. 

9°-  Maison  de  la  Compagnie . Pour  stimuler  par  lf 

exemple , donner  quel- 
que principe  et  encourager  ceux  qui  voudraient  se 
joindre  à eux,  il  conviendrait  qu'il  y eût,  dans 
les  lieux  dont  nous  avons  parlé  quelques  personnes 
intelligentes  et  spirituelles,  outre  ceux  qui  tra- 
vaillent dans  la  maison.  Ce  seraient,  par  exemple, 
des  étudiants  dans  les  Universités  regroupés  en- 
semble dans  quelque  collège  ou  maison  apte  à les 
recevoir  et  où  d'autres  pourraient  être  accueillis: 
et  ceci  serait  d'autant  mieux  si  l'on  pouvait  payer 
les  frais  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  payer.  Il 
y a en  effet,  des  sujets  bons  et  pauvres,  auxquels 
il  faut  prêter  attention,  et  à qui  on  pourrait  of- 
frir des  ressources,  si  on  le  peut.  Il  en  serait 
de  même  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  pauvres , mais 
qui  se  détachent  du  monde  et  qui,  par  suite  d'un 
désaccord  avec  leur  famille,  se  voient  privés  des 
ressources  qu'elle  leur  fournissait,  et  ont  bien 
besoin  qu'on  leur  vienne  en  aide  pour  le  temporel. 

A cet  effet,  en  plus  de  la  rente  des  collèges,  on 
pourrait  avoir  recours  aux  biens  des  étudiants  ri- 
ches qui  sont  là,  si  on  juge  avec  discrétion  que 
ceux-ci  sont  si  solides  qu'ils  ne  seront  pas  malédi- 
fiés de  ce  qu'on  leur  demande  d'aider  d'autres  avec 
ce  qui  est  à eux. 

10°-  Conversation.  La  conversation  convient  aussi 

pour  atteindre  le  but  qu'on  se 
propose,  non  seulement  la  conversation  avec  ceux 
qui  travaillent  dans  la  maison,  mais  aussi  avec 
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les  étudiants  et  les  autres,  soit  au  sujet  de  leurs 
études  et  de  leur  déroulement,  soit  sur  des  sujets 
spirituels.  Et  s’il  y avait  des  personnes  de  bonne 
qualité,  on  pourrait  bien  disposer  l’une  ou  lf autre, 
en  lf incitant  à aller  entendre  des  prédications  ou 
à se  confesser,  et  si  c’est  possible  à faire  les 
Exercices.  On  pourrait  aussi  prendre  occasion  de 
lettres  ou  de  nouvelles , en  ne  leur  en  communiquant 
que  ce  que  l’on  jugerait  leur  convenir. 

11°-  (Faire  connaître  l’Institut).  Parce  que  tout  ce 

qui  concerne  1’ 

Institut  de  la  Compagnie  a beaucoup  d’attrait  pour 
ceux  qui  veulent  ardemment  servir  Dieu,  meme  si  beau 
coup  ne  le  comprennent  pas,  le  leur  expliquer  facili 
terait  leur  désir  d’y  entrer  (comme  je  le  crois)  ; 
par  exemple,  le  succès  que  Dieu  notre  Seigneur  donne 
à l’Institut,  comment  il  s'en  sert  dans  de  nombreu- 
ses parties  du  monde,  sa  confirmation  par  le  Saint- 
Siège,  et  les  faveurs  qu’il  lui  concède.  On  pour- 
rait expliquer  tout  cela  en  tenant  compte  des  temps 
et  des  lieux,  et  spécialement  à ceux  dont  on  craint 
davantage,  ou  dont  on  espère  beaucoup.  Mais  cette 
bonne  réputation  se  répandrait  davantage  si  Dieu 
inspirait  à quelqu’un  en  dehors  de  la  Compagnie 
d’écrire  ce  qu’on  vient  de  dire  dans  un  style  et 
d’une  façon  agréables.  On  peut  dire  la  meme  chose 
quand  il  s’agit  de  faire  disparaître  les  idées  er- 
ronées de  certains  et  la  crainte  qui  en  découle  ; 
et  aussi  quand  il  s’agit  de  la  bonne  réputation  et 
du  bon  renom  d’un  chacun,  lesquels  reposent  sur  la 
vérité  de  vie  et  de  doctrine  ; s'il  circule  quelque 
opinion  contraire,  il  faut  la  faire  disparaître. 

12° - (Bienveillance  des  grands) . La  bienveillance 

des  grands , 

princes,  prélats  et  autres,  très  influents  dans 
le  temporel  ou  le  spirituel,  peut  beaucoup  pour 
notre  dessein,  tant  par  leur  autorité  que  par  leur 
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puissance,  dans  les  affaires  touchant  le  service 
divin;  et  ainsi,  quand  on  s'apercevra  que  de 
telles  personnes  nous  sont  contraires , il  faudra 
chercher  les  moyens  de  nous  les  rendre  favorables 
ou,  au  moins,  de  les  empêcher  de  nous  nuire, 

13°-  (Parcourir  divers  lieux) . S'attacher  à des 

prédicateurs  ou 

'lecteurs'  aussi  nombreux  que  possible,  et  par- 
courir différentes  villes  importantes,  en  se  fai- 
sant accompagner  de  quelque  confesseur  et  en  y de- 
meurant plusieurs  mois  p our  parler  de  la  Compagnie 
et  en  donner  une  bonne  réputation  ; il  semble  que 
cela  permettrait  aussi  d'attirer  ceux  auxquels  Dieu 
aurait  donné  le  désir  d'une  telle  vocation,  en  meme 
temps  qu'on  aiderait  aussi  un  plus  grand  nombre  de 
gens . 


14° - (Universités  et  collèges) . Prendre  en  charge 

une  Université  comme 

à Gandie,  ou  un  collège  où  l'on  recevrait  d'autres 
étudiants  n'appartenant  pas  à la  Compagnie,  ou  en- 
core faire  des  lectures  publiques  comme  à Messine, 
pourrait  aussi  bien  disposer  les  personnes  ; de  même, 
recevoir  dans  la  Compagnie  des  étudiants  de  nos  col- 
lèges, des  personnes  de  pays  étrangers  qui  voudraient 
suivre  notre  façon  de  vivre,  pourrait  faciliter  le 
recrutement . 

15° - (Maisons  de  probation) , Avoir  une  maison  de 

probation  pour  ceux  qui 

font  les  Exercices  et  demandent  à entrer  dans  la 
Compagnie  avant  qu'ils  ne  soient  bien  connus,  aide- 
rait aussi  dans  le  même  sens  ; en  effet,  on  pourrait 
ainsi  avoir  un  choix  plus  sur,  que  celui  qui  devrait 
se  faire  dans  les  maisons  mêmes  ou  collèges  de  la 
Compagnie. 

16° - (Rapports  avec  les  parents  ou  les  amis] . Ceux 
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de  la  Compagnie  pourraient  aussi  attirer  à notre 
Institut  par  conversations  ou  lettres  ceux  de 
leurs  parents  ou  amis  qufils  verraient  dans  de 
bonnes  dispositions  ; ils  informeraient  de  tout 
le  Supérieur  le  plus  proche. 

17°-  (Relations  amicales  avec  des  pères  de  famille) 

Ce  qui  pourrait  aussi  être  utile  au  recrute- 
ment ce  serait  des  relations  amicales  avec  des 
pères  de  famille  ayant  des  fils  aptes  à la  Compa- 
gnie et  qui  pourraient  être  aidés  pour  les  frais 
df études  par  la  Compagnie,  avec  la  pensée  que  - si 
Dieu  le  leur  inspirait  - ils  se  donneraient  à elle. 

18°-  (Amitié  avec  les  personnes  spirituelles  et 
les  maîtres ) . 

De  même,  des  liens  d'amitié  avec  des  laïcs  spi- 
rituels, qui  pourraient  diriger  vers  nous  ceux  qu' 
ils  jugeraient  aptes  ; et  aussi  les  liens  d’amitié 
avec  des  maîtres  qui  ont  la  charge  d’enfants,  d’or- 
phelins, ou  d’autres  gens  semblables. 


2 ème  INDUSTRIE 

DU  CHOIX  DES  PERSONNES,  NON  POUR  FAIRE  PRO- 
FESSION, MAIS  POUR  ENTRER  DANS  UNE  MAISON 
OU  UN  COLLEGE  DE  LA  COMPAGNIE. 


Cette  industrie  comprend  trois  parties , une 
pour  voir  qui  est  apte  à la  Compagnie  professe  dès 
à présent  ou  plus  tard,  et  qui  ne  l’est  pas  ; une 
autre  pour  voir  qui  est  apte  à devenir  coadjuteur, 
et  qui  ne  l’est  pas  ; une  autre  pour  voir  comment 
doit  se  faire  le  choix  des  uns  et  des  autres. 
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1ère  partie  : 

De  ceux  qui  sont  aptes  à la  Compagnie  professe. 

Etant  donné  la  fin  de  la  Compagnie  et  son 
mode  de  vie  (modo  de  procéder) , celui  qui  se  croit 
apte  à y faire  profession,  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1° ) Une  bonne  instruction  ou  des  aptitudes 
pour  l’acquérir.  D’abord,  une  intelligence  spécula- 
tive  de  la  doctrine  ou  l’aptitude  à l’acquérir  ; 
qui  manquerait  de  l’une  et  de  l’autre  n’est  apte 
ni  à faire  profession  ni  à étudier. 

2° ) Un  bon  jugement.  Une  intelligence  pra- 
tique, un  jugement  droit  et  ferme  ; qui  manquerait 
de  bon  sens  et  serait  brouillon  n’est  pas  fait  pour 
la  Compagnie. 

3°)  [De  la  souplesse) . Qu’il  s’agisse  de 
l’intelligence  spéculative  ou  pratique,  l’esprit 
doit  être  souple  ; en  effet  ceux  qui  sont  obstinés 
et  qui  ne  cherchent  pas  à s’améliorer  ne  sont  pas 
faits  pour  la  Compagnie. 

4°)  Une  bonne  mémoire.  Il  faut  avoir  une  bonne 
mémoire  de  ce  que  l’on  apprend. 

5°)  Un  bon  naturel.  Pour  ce  qui  est  de  la  vo- 
lonté et  de  l’affectivité,  il  faut  être  traitable, 
d’un  bon  naturel  et  paisible  ; des  hommes  ayant 
quelques  passions  qu’ils  ne  dominent  pas,  comme  la 
colère,  la  luxure,  des  moeurs  grossières,  si  on  ne 
voit  pas  en  eux  une  ferme  résolution  et  le  propos  de 
s’amender,  ne  sont  pas  propres  à entrer  dans  la 
Compagnie,  car  elle  n’est  pas  faite  pour  discipliner 
les  indisciplinables , mais  plutôt  pour  utiliser  pour 
le  service  divin  et  le  bien  des  âmes  des  personnes 
qui  sont  déjà  maîtresses  d’ elles-mêmes  ou  par  bon 
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naturel  ou  par  vertu  ; car  des  hommes  sujets  à de 
fortes  passions  seraient  dangereux  pour  la  Compa- 
gnie en  raison  de  leur  manière  de  se  comporter  avec 
le  prochain  ; mais  des  personnes  de  cette  sorte 
pourraient,  sans  perdre  d1 espérance,  lutter  avec 
courage,  en  s’aidant  de  la  confession,  etc.  et  on 
verrait  comment  les  aider. 

6°)  Constance . Il  faut  de  la  constance  dans 
les  résolutions,  et  une  force  d’âme  naturelle,  face 
aux  nombreuses  difficultés  et  tentations  qu’on  ren- 
contrera probablement  dans  ce  genre  de  vie.  Ceux 
chez  qui  on  noterait  de  la  légèreté,  de  l’incons- 
tance ou  de  la  faiblesse  de  caractère,  ne  sont  pas 
pour  notre  Institut,  comme  il  est  à présumer  de 
ceux  qui  ont  quitté  un  autre  ordre  religieux,  etc. 

7° ) Vertu.  Il  faut  des  hommes  vertueux  ou  du 
moins  qui  montrent  de  l’amour  pour  la  vertu  et  pour 
la  perfection.  Ceux  dont  les  vices  seraient  ou  au- 
raient été  notablement  connus,  quels  que  soient 
ces  vices  ou  péchés  énormes  et  publics,  spéciale- 
ment ceux  qui  auraient  été  frappés  d’infamie  ou 
condamnés  pour  hérésie,  homicides,  ou  qui  auraient 
renié  la  foi  dans  le  Christ  parmi  les  infidèles , ou 
autres  égarements  semblables,  ne  sont  pas  faits 
pour  la  Compagnie  ; celle-ci  a besoin  non  seulement 
de  la  vertu,  mais  aussi  d’une  bonne  réputation  pour 
traiter  avec  le  prochain.  S’il  s’agissait  d’autres 
péchés  non  publics,  et  qu’on  voyait  un  vif  désir 
de  changer  de  vie , on  pourrait  les  admettre  à la 
probation,  s’ils  présentaient  d’autres  qualités. 

8°)  Etre  fort . Quant  à la  volonté  d’exé- 
cution, il  faut  que  le  candidat  soit  fort,  dili- 
gent, prêt  à faire  beaucoup  ; aussi  ceux  qui  sont 
mous  et  capables  de  faire  peu  de  choses  ne  sont  pas 
faits  pour  cet  Institut  (meme  s’ils  ne  sont  pas 
mauvais),  lequel  a besoin  d’esprits  extraordinai- 
rement solides  en  science  et  en  vertu. 


15 


9°)  Inclination  aux  choses  spirituelles. 

Il  faut  être  incline  vers  les  choses  spirituelles , 
mais  sans  sfy  adonner  indiscrètement,  comme  quel- 
ques-uns qui  s'attachent  aux  révélations,  etc.  et 
tombent  ordinairement  dans  de  grandes  difficultés . 

10° ) Affection  envers  l'Institut  de  la 
Compagnie . Il  faudrait  trouver  dans  ces  hommes  une 
affection  pour  la  Compagnie,  la  sincère  intention 
de  répondre  à une  vocation  divine . Ceux  qui  y vien- 
draient sans  une  intention  tout  à fait  pure,  plutôt 
par  intérêt  ou  pour  des  raisons  humaines,  bien  qu' 
ils  puissent  redresser  leur  intention,  devraient 
être  éprouvés  davantage  ou  n'être  pas  admis  ; car, 
dans  tous  les  Ordres  religieux,  de  tels  sujets  ou 
sortent,  ou  gardent  leurs  ambitions,  ou  restent 
tièdes,  etc.  Il  faudrait  aussi  qu'ils  soient  tout 
à fait  disposés  à passer  par  les  probations  de  la 
Compagnie,  qu’ils  répondent  comme  il  faut  à l'exa- 
men, ayant  la  détermination  de  vivre  et  de  mourir 
dans  la  Compagnie. 

11°)  Une  bonne  diction.  Pour  ce  qui  con- 
cerne l'homme  extérieur,  il  faut  qu'ils  aient  une 
diction  correcte,  sans  embarras  de  langue  ni  bé- 
gaiement, une  manière  agréable,  autant  que  possi- 
ble, de  lire,  de  prêcher  et  de  parler. 


12°)  Santé  et  forces . Pour  le  corps, 
santé  et  forces,  parce  que  des  gens  malades  et 
faibles  ne  peuvent  nous  convenir  ; s'ils  ne  sont 
pas  instruits,  mais  ont  d'autres  dons  importants, 
on  pourrait  passer  outre  à cet  obstacle. 

13°)  Un  bon  aspect  extérieur.  Que  le 
candidat  ait  un  aspect  honnête,  qu'il  s’agisse 
de  ses  gestes,  de  ses  attitudes  et  de  tout  son 
extérieur  ; car  une  laideur  notable  et  une  appa- 
rence quelque  peu  monstrueuse  portent  préjudice 
aux  rapports  avec  le  prochain  ; en  général. 
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l’homme  doit  édifier  par  sa  conversation  et  tout 
son  comportement  extérieur. 

14°)  Age  convenable.  Etre  d’un  âge  qui 
permette  de  travailler  ; ce  qui  n’est  pas  le  cas 
des  gens  âgés,  à moins,  comme  il  a été  dit  plus 
haut,  qu'ils  soient  cultivés  ou  éminents  par  d’au- 
tres dons  ; les  enfants  ne  peuvent  etre  admis , pour 
d'autres  raisons,  par  exemple,  parce  qu'on  ignore 
s'ils  persévéreront  ; et  quand  on  en  admet  quelqu’ 
un  d’un  peu  plus  de  treize  ans,  celui-ci  devra  se 
distinguer  par  de  rares  dispositions. 

15°)  (Liberté).  Le  candidat  doit  etre  li- 
bre du  lien  matrimonial,  de  dettes  ou  autres  obli- 
gations civiles  notables . 

16°)  (Dispositions  externes) . Etre  bien  né, 
avoir  noblesse,  richesse,  bonne  réputation,  etc. 
aident  à édifier  davantage  ; mais  cela  ne  suffirait 
pas  sans  les  autres  bonnes  dispositions. 


2ème  partie  : 

Qualités  des  coadjuteurs  spirituels. 


Cenix  qui  dès  le  début  sont  pris  comme  coadju- 
teurs spirituels  doivent  évidemment  avoir  les  memes 
qualités  que  les  profès , bien  qu'ils  n’aient  pas  le 
don  de  prêcher  : pour  ce  qui  est  de  la  doctrine , 
il  est  certain  qu’ils  doivent  en  avoir  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  entendre  les  confessions  ou  avoir  la 
capacité  de  l’acquérir.  D’autres  coadjuteurs  seront 
ceux  que  l'on  prend,  au  début,  pour  juger  de  ce  qu' 
il  convient  ; et  si  l’on  voit  qu’en  raison  de  mala- 
dies ou  de  capacités  limitées,  ils  n’ont  pas  autant 
de  science  qu’on  le  croyait,  ils  pourront  rester  comme 
coadjuteurs  spirituels  à condition  qu’ils  aient  les 
autres  qualités  énoncées  ; mais  ce  n’est  pas  de  ceux- 
ci  qu’on  parle  quand  il  s’agit  de  recevoir  des  can- 
didats comme  coadjuteurs. 
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Qualités  des  coadjuteurs  temporels. 


1°)  Qu ? ils  nT aient  pas  les  empêchements 
énoncés  dans  1 f Examen . 

2° ) Qu ’ ils  soient  de  bonne  constitution. 
Qu’ils  aient  un  bon  naturel,  bon  caractère,  bonnes 
moeurs,  ne  soient  pas  attachés  à leur  jugement  et 
à leur  volonté  propres,  pas  inquiets,  etc. 

3°)  Vertueux.  Qu’ils  soient  vertueux,  ou 
du  moins  qu’ils  aiment  la  vertu  et  la  perfection 
et  qu’ils  donnent  l’espoir  qu’ils  vivront  reli- 
gieusement . 

4°)  Edifiants  dans  leurs  rapports  exté- 
rieurs . 

5°)  Forts . Qu’ils  soient  solides  et  aient 
quelque  capacité  comme  de  soigner  les  malades, 
écrire,  etc.,  et  non  pas  mous  et  de  peu  de  res- 
sources . 

6°)  Surnaturels . Inclinés  à la  dévotion. 

7°)  Affectionnés  à la  Compagnie. 

8°)  Contents  de  l’emploi  de  Marthe.  Qu’ils 
se  montrent  disposes  a se  contenter  du  sort  de 
Marthe,  sans  prétendre  poursuivre  des  études,  etc. 

9°)  Sains  de  corps  et  robustes. 

10° ) D’un  âge  convenable  pour  pouvoir  tra- 
vailler . 


3ème  partie  : 

De  la  manière  de  choisir. 

1°)  Prière . Pour  bien  choisir,  il  est  très 
nécessaire  de  recourir  à Dieu  par  la  prière  pour 
qu’il  dirige  tout. 
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2°)  Etre  impartial  dans  le  choix.  Se  dé- 
pouiller de  toute  passion,  modérant  avec  circons- 
pection le  désir  de  très  nombreux  sujets,  parce  qu' 
ordinairement  accueillir  beaucoup  de  sujets  avec 
indulgence  et  choisir  ne  vont  pas  sans  difficultés; 
et  c'est  ce  qui  se  passe  quand  on  n'a  pas  agi  avec 
circonspection  pour  recevoir  : "multiplicasti  gen- 
tem,  sed  non  magnificasti  laetitiam"  (Is.  9,2). 

D'autre  part,  parce  que  nous  sommes  des  hommes, 
c'est-à-dire  imparfaits,  que  la  probation  dure 
longtemps,  que  beaucoup  s'améliorent  avec  l'aide  et 
le  travail  de  Dieu  dans  leur  âme,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'être  si  exigeant  qu'on  ne  reçoive  que 
des  gens  absolument  parfaits  ; ainsi  faut-il  tenir 
le  milieu  entre  ces  extrêmes,  et  ne  pas  rejeter  les 
recommandations  de  certaines  personnes  ; on  ne  doit 
pas  non  plus  faire  passer  avant  le  respect  qu'exige  à 
juste  titre  le  service  divin  et  le  bien  des  âmes  la 
bienveillance  que  l'on  a,  par  exemple,  envers  des 
amis  ou  parents,  etc.,  au  point  d'admettre  des  su- 
jets inaptes  pour  l'Institut. 

3°)  Pour  ceux  qui  peuvent  subvenir  à leurs 
besoins . Si  ceux  qui  demandent  a entrer  dans  la  Compa- 
gnie ne  veulent  le  faire  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
mieux  connus  et  éprouvés , on  peut  leur  tendre  la  main 
et  leur  donner  de  bonnes  paroles  qui  ne  nous  engagent 
pas,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  s'ils  sont  oui  ou  non  aptes 
à notre  Institut. 

4° ) Pour  ceux  qui  auraient  des  qualités  excep- 
tionnelles . S ' ils  voulaient  être  des  nôtres  et  si  l'on 
voyait  qu'il  s'agit  d'hommes  ayant  des  qualités  excep- 
tionnelles, qu'il  s'agisse  de  doctrine,  de  prudence,  de 
noblesse,  etc.  on  pourrait  s'informer  auprès  d'eux 
s'ils  n'ont  aucun  des  empêchements  qui  excluent  de  la 
Compagnie  ; s'il  n'y  en  a aucun,  on  pourrait  les  accueil 
lir  dans  la  maison  de  probation,  pour  se  rendre  compte 
avec  le  temps  de  leurs  aptitudes  ; et  surtout  si  l'on 
craignait  que  d'autres  ne  les  détournent. 
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5°)  Pour  ceux  dont  on  douterait . Si  l'on 
voit  clairement  que  ceux  qui  se  présentent  pour 
vivre  parmi  nous  n'y  sont  pas  aptes,  il  faut  les 
renvoyer  avec  bonté.  Si  on  ne  le  voit  pas  claire- 
ment et  qufil  y ait  des  raisons  de  douter,  il  ne 
faut  pas  se  presser,  mais  prendre  son  temps  sans 
prendre  aucune  décision  positive  ou  négative,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  une  vue  plus  claire  de  la  situa- 
tion ; et  ce  délai  permettra  non  seulement  de  cher- 
cher à s ' informer  comme  il  convient  avec  plus  de 
soin,  mais  aussi  d'éprouver  s'il  y a désir  et  appel 
divin  ; on  peut  les  exhorter  à s'adonner  à la  prière 
et  à fréquenter  les  sacrements. 

6°)  Voir  et  converser.  Les  moyens  pour 
éclaircir  les  doutes  sur  de  t elfes  gens  sont  d'abord 
de  les  voir  : les  gestes,  la  voix,  la  manière  de 
parler,  les  attitudes  extérieures  et  autres  signes 
visibles  peuvent  témoigner  de  leurs  inclinations 
naturelles  et  habituelles  ; et  encore  davantage 
en  conversant  avec  eux,  on  pourra  adroitement  leur 
donner  l'occasion  de  découvrir  leurs  intentions, 
leur  attrait  pour  le  service  divin  ou  pour  le 
monde  ; on  se  rendra  compte  de  leur  jugement  et 
d'autres  qualités  énumérées  plus  haut  ; et  il  se- 
rait bon  que  plusieurs  personnes  se  mettent  ainsi 
en  relation  avec  eux,  leur  sagacité  leur  faisant 
découvrir  bien  des  choses. 


7°)  Exercices . Un  autre  moyen  très  effi- 
cace pour  découvrir  ce  qu'il  y a en  chacun,  c'est 
la  pratique  des  Exercices  auxquels  on  devrait  inci- 
ter ceux  qui  paraissent  aptes  et  montrent  de  bonnes 
dispositions,  bien  qu'il  ne  soit  pas  sur  qu'ils  ont 
toutes  celles  qui  sont  requises. 

8° ) Informations  recueillies  auprès  d'au- 
tres personnes . La  question  pourrait  aussi  etre 
eclaircie  si  l'on  s'informait  auprès  d'autres  per- 
sonnes qui  le  connaissent  et  permettent  de  savoir 
comment  il  vivait  dans  le  monde , s’il  était  capable 
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de  peu  ou  de  beaucoup  de  choses,  etc. 

9°)  L ’ examen . Les  interrogations  et 
lf examen  ainsi  que  tout  ce  que  chacun  découvrira 
dans  la  maison  de  probation  aideront  à le  connaître. 

10° ) Voir  à quel  emploi  il  est  apte.  Ces 
démarches  accomplies,  on  pourra  décider  s1 il  cç>n- 
vient  de  le  renvoyer  ou  de  1’ admettre  dans  une 
maison  ou  un  collège  ; et , dans  le  cas  où  on 
1’ admet,  s’il  faut  l’admettre  seulement  comme 
coadjuteur  ou  comme  scolastique,  ou  comme  profès 
ou  comme  indifférent  pour  ce  qui  semblera  le  mieux 
lui  convenir  ; et,  compte  tenu  des  études  qu’il  a 
faites,  le  recevoir  dans  une  maison. 


3 ème  INDUSTRIE 

POUR  CONSERVER  CEUX  QUI  ONT  ETE  CHOISIS 


Parce  que,  dit  le  proverbe”il  n'y  a pas 
moins  de  vertu  à conserver  ce  qu’on  a trouvé  qu’à 
le  chercher”,  la  3ème  industrie  visera  à conser- 
ver ceux  qui  auront  été  choisis  (je  parle  de  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  fait  profession  ; car,  de  la 
conservation  de  ceux  qui  ont  fait  profession  je 
parlerai  dans  la  12ème  industrie  "Pour  conserver 
et  perpétuer  toute  la  Compagnie”).  Et  j’entends  : 
d’en  conserver  non  seulement  le  nombre,  mais 
aussi  la  vertu. 

1°)  Prière . D’abord,  pour  celle-ci  comme 
pour  les  autres  industries,  le  premier  remède  est 
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la  prière  ; et  non  seulement  pour  ceux  qui  ont  une 
charge,  mais  aussi  pour  les  autres  qui  ont  fait 
profession,  afin  d’obtenir  de  Dieu  la  persévérance. 

2° [Changer  de  lieu).  Que  soient  mis  ail- 
leurs ceux  qui  sont  tracassés  par  leur  parenté  ou 
trop  proches  de  ceux  qui  ont  autorité  sur  eux. 

3°  Supprimer  les  mauvaises  compagnies. 
Supprimer  en  general  les  relations  avec  les  gens 
du  dehors,  spécialement  quand  il  s’agit  de  gens 
très  jeunes,  en  ne  les  laissant  pas  aller  seuls, 
ni  en  compagnie  de  personnes  en  qui  on  n’ait  pas 
confiance . 

4°)  Supprimer  les  lettres,  etc.  Il  est  indispen- 
sable de  supprimer  la  correspondance,  etc.  (si  elle 
n’est  pas  contrôlée  par  le  supérieur  ou  quelqu’un 
qu’il  aura  désigné).  Il  faut  encore  plus  supprimer 
tout  entretien  avec  des  parents  et  des  amis  mondains, 
si  ce  n’est  devant  quelqu’un  de  la  maison  ; à moins 
que  l’on  n’accorde  un  privilège  spécial  à celui  dont 
la  vocation  est  si  solide  qu’il  n’y  a aucun  danger 
à redouter,  et  qu’au  contraire  on  espère  que  cette 
conversation  avec  des  parents  sera  utile  pour  le 
service  divin. 

5°)  Visites  chez  soi.  Il  faut  interdire 
encore  davantage  d’aller  en  visite  dans  sa  famille  et 
d’y  vivre,  là  où  il  n’y  a personne  de  la  Compagnie, 
de  peur  que  la  chair  et  le  sang  ne  l’emportent,  à 
moins  que  l’on  n’accorde, là  encore,  un  privilège  en 
raison  de  la  solidité  du  sujet. 

6° ) Conversations  avec  ceux  qui  sont 
tentés . A l’intérieur  de  la  maison  empêcher  les  fai- 
bles de  converser  en  particulier  avec  d’autres 
faibles  ; les  faire  converser,  au  contraire,  en 
relation  avec  d’autres  plus  forts,  qui  puissent 
les  aider. 
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7°)  Renvoyer  ceux  qui  causent  des  scan- 
dales.  Si  dans  la  maison  il  y avait  quelquTun 
qui  cause  du  scandale,  ou  qui  induise  un  autre  à 
pêcher  par  la  persuasion  ou  par  l’exemple,  ou  qui 
ruine  l’union  de  la  charité,  ou  qui  distraie  de 
l’étude  ou  de  la  vie  spirituelle,  il  faudrait  le 
renvoyer,  afin  que  sa  conversation  ne  gagne  de 
proche  en  proche  comme  un  chancre,  et  qu’un  membre 
pourri  n’endommage  les  membres  sains. 

8°)  Supprimer  l’oisiveté.  Ne  pas  les  lais- 
ser dans  1’ oisiveté,  en  cherchant  à leur  trouver 
toujours  quelque  chose  qui  les  intéresse,  même  si 
cette  occupation  ne  sert  à rien  d’autre  qu’à  les 
occuper. 


9°)  Aider  ceux  qui  sont  tentés.  Secourir 
ceux  qui  sont  tentes  avec  beaucoup  de  charité  et 
de  diligence,  en  les  consolant,  ou  en  les  repre- 
nant , ou  en  les  félicitant , ou  en  les  encourageant , 
ou  en  leur  fournissant  les  remèdes,  etc.  selon  la 
tentation  et  l’objet  de  celle-ci,  - oralement  s’ 
ils  sont  présents,  ou  par  lettres  s’ils  sont  ab- 
sents . 

10°)  Punir  , en  imposant  des  pénitences, 
ceux  qui  ont  commis  quelque  faute,  publiquement  ou 
en  privé , selon  la  nature  de  la  faute  ; plus  ou 
moins  sévèrement,  selon  le  sujet  ou  ce  qu’exige 
l’édification. 

11°)  Prévenir.  Prévenir  avec  diligence  les 
fautes  et  défauts , quand  on  soupçonne  que  tel  ou 
tel  y est  enclin.  Par  exemji'e  en  employant  à des 
travaux  bas  celui  qui  est  porté  à l’orgueil,  etc. 

12° ) Examen  et  oraison.  Leur  faire  faire 
chaque  jour  l’examen  de  conscience  et  les  faire 
s’adonner  à l'oraison  et  à la  lecture,  en  sorte  que 
cela  leur  soit  profitable , et  non  pas  en  grande 
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quantité  ; en  cela  le  confesseur  peut  faire  beau- 
coup, en  fixant  les  limites. 

13°)  Les  sacrements  chaque  semaine. 

Chaque  semaine  se  confesser  et  communier  parce 
qu’ils  puisent  leurs  forces  dans  les  sacrements. 

14° ) Comprendre  les  choses  de  la 
Compagnie . Veiller  à ce  qu’ils  comprennent  les 
choses  de  la  Compagnie,  comment  elle  agit  selon 
sa  fin  ; leur  citer  des  nouvelles  édifiantes  qui 
les  encouragent,  les  affermissent,  etc.;  et  en  gé- 
néral, qu’ils  entendent,  voient,  lisent,  discu- 
tent ce  qui  peut  les  confirmer  dans  leurs  des- 
seins, et  non  pas  le  contraire. 

15°)  Affermir  leurs  desseins.  Ceux  qui 
auront  bien  examiné  toutes  choses , s ’ ils  jugent 
avec  grande  clarté,  à la  lumière  divine,  que  1’ Ins- 
titut leur  convient,  pourront  comme  Jacob  laisser 
quelque  mémorial  de  ce  que  Dieu  leur  a fait  sentir, 
renouveler  leurs  résolutions  et  les  rendre  défini- 
tives selon  la  dévotion  que  Dieu  leur  donnera. 

16°)  Quelque  mortification  notable.  Pour 
couper  court  à toute  tentation  de  retour  au  monde, 
ils  s’aideront  de  quelques  mortifications  qui  mon- 
trent que  tout  l’humain  a été  foulé  aux  pieds, 
comme  de  mendier  pour  l’amour  de  Dieu,  prêcher 
sur  les  places  publiques  et  autres  choses  sembla- 
bles ; car  pour  faire  cela,  il  ne  faut  plus  être  du 
monde,  où  l’on  a extrêmement  honte  d’agir  de  la 
sorte  ; on  arrivera  à l’attitude  inverse  par  les 
mortifications  et  l’on  obtiendra  aussi  ainsi  la 
grâce  de  Dieu. 

17°)  Exercice  de  la  charité.  Les  faire 
s ’ exercer  en  des  oeuvres  de  charité,  comme  de  servir 
les  malades,  etc.,  qui  méritent  la  grâce  qui  a pour 
effet  de  vous  établir  en  tout  bien.  Les  autres 
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oeuvres  de  justice,  qui  sont  comme  la  nourriture 
de  l’âme,  fortifient  aussi  celle-ci. 

18° ) Bon  visage.  Accueillir  tout  le  monde 
avec  bon  visage  et  belle  humeur  quand  il  n’y  a pas 
de  raison  de  faire  autrement.  Bien  que  partout  où 
l’on  a un  grand  nombre  d’hommes  à gouverner,  il  soit 
nécessaire  de  mêler  crainte  et  amour,  il  semble  que 
dans  cette  Compagnie,  ce  soit  spécialement  l’esprit 
d’amour  qui  importe,  sans  toutefois  oublier  la  crainte. 

19°)  Charité  fraternelle.  S’aimer  les  uns  les 
autres  dans  le  Seigneur,  les  aidera  à être  stables; 
et  tout  ce  qui  favorise  la  charité  fraternelle  est 
utile  pour  atteindre  ce  but,  comme  d'entendre  souvent 
prêcher  la  charité,  la  prêcher,  l'enseigner,  etc. 

20° ) Modération  dans  le  traitement  du  corps. 

Un  soin  modéré  du  corps,  ne  pas  le  priver  à l’excès  du 
nécessaire  dans  l’ordre  temporel,  seront  salutaires, 
non  seulement  à l’âme  qui  connaîtra  moins  de  tenta- 
tions, mais  aussi  au  corps  qui  se  maintiendra  plus  fa- 
cilement en  santé.  Pour  des  raisons  particulières  cer- 
tains devront  être  dispensés  de  cette  règle. 

21° ) Ne  pas  permettre  des  mortifications  ex- 
cessives . De  meme,  il  ne  faut  pas  permettre  (à  ceux  qui 
se  laissent  emporter  par  leur  tempérament)  de  trop  tra- 
vailler, de  recourir  à trop  de  mortifications  ; car 
c'est  ce  qui  est  mesuré  qui  dure,  et  pour  servir  Dieu 
et  le  prochain  longtemps,  il  est  nécessaire  de  ne  pas 
détruire  le  corps.  Cela  s’entend  pour  ceux  qu’on  n'a 
pas  de  raison  particulière  de  laisser  suivre  leur  tempé- 
rament, parce  que  le  discernement  fait  parfois  sortir 
de  la  voie  commune  en  vue  d’une  plus  grande  perfection. 

22°)  Soins  en  cas  de  maladie.  En  cas  de  maladie, 
il  faut  avoir  grand  soin  d’eux  et  employer  les  moyens  que 
Dieu  donne,  médecins,  remèdes,  régime  alimentaire,  servi- 
ces, etc.;  et  s'il  y a un  infirmier  que  Dieu  a appelé 


25 


spécialement  pour  cette  oeuvre  de  charité , 
il  ne  faudrait  pas  en  rendre  d'autres  malades 
pour  en  soigner  quelqu'un,  comme  cela  arrive, 
parce  que  tous  s* occupent  d'un  malade  ; alors 
un  seul  est  malade,  et  la  moitié  de  la  maison 
est'  perturbée. 

23°)  [Qu'il  y ait  un  visiteur)-  . Pour  tou- 
tes ces  choses  relatives  au  corps,  il  semble  tout 
à fait  nécessaire  qu'il  y ait  une  sorte  de  visiteur 
qui  soit  au  fait  de  toutes  les  choses  concernant  la 
santé  dont  manquent  ceux  de  la  maison  ; qu'il  s'in- 
forme donc  de  chaque  cas  en  détail,  pour  en  référer 
au  ministre  ou  au  supérieur.  Ce  rôle  pourrait  être 
confié  au  sous -ministre . En  particulier,  que  la 
visite  se  fasse  de  trois  mois  en  trois  mois,  aux 
quatre  saisons  de  l'année,  et  spécialement  à l'en- 
trée de  l'hiver.  Si  cela  s'impose,  en  dehors  de 
'.ces  époques,  le  visiteur  doit  en  être  informé  et 
il  lui  faut  en  référer  au  ministre. 

24° ) [Un  bon  confesseur) . Dans  le  paragra- 
phe précédent,  il  s'agissait  de  la  conservation  du 
corps.  De  la  même  manière,  pour  ce  qui  a été  dit 
précédemment,  et  qui  concerne  la  conscience,  et  en 
général  pour  maintenir  en  ferveur  les  gens  de  la 
maison,  je  crois  qu'un  bon  confesseur  est  très  im- 
portant, qui  connaisse  chaque  conscience,  et  ses 
tentations,  etc.,  et  y porte  remède  adroitement , etc 
Je  crois  aussi  qu'il  a une  grande  importance  pour 
faire  progresser  chacun  dans  l'esprit  et  en  toute 
vertu  ; il  faut  qu'il  soit  bien  choisi  et  qu'il 
n'y  en  ait  qu'un  seul,  afin  qu'il  connaisse  les 
consciences  de  tous , en  sorte  que  tous  aient  à se 
confesser  à lui,  ou  à d'autres  avec  sa  permission  ; 
excepté  s'ils  sont  prêtres  : ceux-ci  peuvent  s'ad- 
resser à d'autres  en  cas  de  nécessité  ; mais  à la 
fin  de  la  semaine,  il  serait  bien  qu'ils  se  confes- 
sent de  tout  au  confesseur  ordinaire. 
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25°)  [Savoir  ce  qui  se  passe  dans  la  mai- 
son) . Pour  toutcela,  il  est  extrêmement  nécessai- 
re  que  le  supérieur  du  collège  ou  de  la  maison 
soit  un  homme  très  attentif  ; il  lui  faut  spéciale- 
ment savoir  tout  ce  qui  se  passe,  et  y porter  re- 
mède autant  qufil  le  pourra.  Il  saura  ce  qui  con- 
cerne ceux  de  la  maison  grâce  aux  informations  d’ 
une  ou  de  plusieurs  personnes  qui  auront  charge  de 
s’informer  pour  lui  en  faire  rapport,  comme  serait 
le  sous-ministre,  ou  le  maître  des  novices,  ou  quel- 
qu’ autre.  Si  la  chose  est  telle  qu’il  faille  en  ré- 
férer au  Provincial  ou  au  Général,  le  recteur  immé- 
diat pourrait  leur  en  écrire  ; il  faut  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  est  en  défaut  çà  et  là  en  choses  im- 
portantes, afin  qu’on  y pourvoie. 

Il  semble  très  important  que  le  supérieur 
soit  informé  de  certains  péchés  plus  graves,  comme 
ceux  de  la  chair  et  d’autres  qui  touchent  tout  le 
corps  de  la  maison.  Encore  est-il  bon  de  considé- 
rer par  quelle  voie  ; il  ne  semble  pas  en  effet 
que  celle  de  la  confession  soit  la  bonne,  car  on 
ne  pourrait  renvoyer  quelqu’un  en  raison  de  choses 
connues  par  la  confession,  etc.  Dans  d’autres  cas 
qui  n’entraîneraient  pas  le  renvoi,  ce  moyen  pour- 
rait etre  utilisé.  C’est  un  point  qui  mérite  d’etre 
examiné  plus  attentivement. 

26°)  [Renouveler  les  voeux  ).  Pour  aider 
à persévérer  les  scolastiques  et  les  autres  qui 
ont  déjà  fait  le  voeu  de  la  Compagnie  et  y vivent 
à ses  frais,  il  semble  utile  qu'ils  renouvellent 
chaque  année  leurs  résolutions  et  les  voeux  avec 
lesquels  ils  sont  entrés.  Car  s'ils  ne  persévé- 
raient pas  dans  leur  intention,  les  gens  de  la 
Compagnie  le  sauraient  alors.  Si  cela  paraît  une 
nouveauté,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner,  car 
ce  serait  aussi  une  chose  étonnante  de  maintenir  de 
telles  gens  dans  les  études.  L’époque  la  plus  favo- 
rable pour  renouveler  lesdits  voeux  pourrait  etre 
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la  période  liturgique  où  l'on  est  mieux  disposé 
à servir  Dieu,  comme  Pâques,  la  Pentecôte, 

Noël. 


4 ème  INDUSTRIE 

» 

POUR  PROGRESSER  DANS  LES  ETUDES 


Les  personnes  à orienter  vers  les  études . 

Il  faut  considérer  les  raisons  qui  poussent  à 
orienter  vers  les  études  et  le  profit  que  le  sujet 
peut  en  tirer.  Pour  savoir  ce  que  l!on  doit  faire, 
i).  faut  remarquer  que  l!on  oriente  trois  catégo- 
ries de  personnes  vers  les  études  : certains , vu 
leur  âge  et  leurs  aptitudes  donnent  plus  grand  es- 
poir qu'ils  avanceront  et  deviendront  de  vrais  let- 
trés ; d'autres  non,  mais  ils  peuvent  atteindre  à 
une  certaine  compétence  qui  leur  permettra  de  con- 
fesser et  d'aider  les  autres  dans  les  confessions, 
etc.;  on  pourrait  ajouter  une  troisième  catégorie, 
ce  serait  des  gens  qu'on  enverrait  aider  les  autres 
ddans  les  ministères  corporels  ou  spirituels,  comme 
pour  confesser,  servir,  etc.  Il  est  à noter  aussi 
que , parmi  ces  étudiants , certains  vont  étudier  à 
leurs  frais,  d'autres  aux  frais  de  la  Compagnie  et 
vivent,  fermement  décidés,  sous  son  obédience  ; 
d'autres  se  proposent  d'en  être,  mais  n'en  ont  pas 
fait  le  voeu,  et  ne  sont  pas  aussi  fermement  décidés 
Enfin  il  est  sur  que  dans  certains  lieux  il  y a de 
meilleures  conditions  pour  étudier  que  dans  d'autres 

1° ) Envoyer  ceux  qui  donnent  le  plus  d'espé- 
rance dans  les  lieux  les  "plus  favorables . Ceci 
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présupposé,  il  semble  d’abord  qu’il  faille  envoyer 
ceux  qui  donnent  plus  d’espérance  dans  les  meilleu- 
res universités,  où  il  y a de  meilleures  conditions 
de  travail,  à moins  que  ces  étudiants  ne  soient 
déjà  si  avancés  qu’il  leur  suffise  d’être  dans  un 
endroit  tranquille  sans  être  beaucoup  aidés  par  des 
maîtres,  des  exercices,  etc. 

2° ) Ceux  qui  ont  fait  un  voeu,  étudiant  aux 
frais  de  la  Compagnie.  Il  semble  que  ceux  qui  ont 
prononce  des  voeux  et  sont  bien  décidés  à être  de 
la  Compagnie  pourront  être  envoyés  dans  des  lieux 
où  ils  vivront  aux  frais  de  la  Compagnie,  comme  les 
collèges  ; ceux  qui  n’ont  pas  prononcé  de  voeu  et 
ne  semblent  pas  disposés  à le  faire,  pourront,  s’ils 
le  veulent,  y aller,  mais  à leurs  frais,  et  se  join- 
dre aux  Nôtres  ; mais  pas  aux  frais  de  la  Compagnie, 
comme  il  a été  dit  ; car,  après  avoir  été  entrete- 
nus et  avoir  avancé  dans  les  études  dans  la  Compa- 
gnie, il  pourrait  leur  sembler  bon  de  choisir  un 
autre  genre  de  vie  et  de  suivre  d’autres  projets. 

3°)  Eprouver  auparavant  leur  manière  de 
vivre,  etc.  Il  semble  qu’avant  de  les  faire  s’a- 
donner  aux  études,  on  devrait  noter  en  eux  une 
certaine  mortification  du  vieil  homme  et  un  certain 
goût  pour  les  choses  spirituelles  ; bien  voir  aussi 
qu’ils  étudient  en  vue  du  service  de  Dieu  et  non 
pas  pour  quelque  motif  de  curiosité,  de  point 
d’honneur  ou  par  intérêt.  Car  des  études  qui  se- 
raient faites  dans  de  telles  dispositions  ne  se- 
raient d’aucune  utilité  pour  les  fins  que  se 
propose  la  Compagnie,  c’est-à-dire  la  gloire  de 
Dieu,  l’aide  des  âmes  et  le  bien  de  celui-là  même 
qui  étudie. 


4° ) Commodité  des  voyages.  Une  fois 
informés  des  conditions  de  vie  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  les  études,  dans  les  lieux  où  on 
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les  envoie,  qu?on  leur  donne  licence  de  partir 
avec  le  viatique  qu’on  pourra  leur  donner  ; et 
que  le  voyage  se  fasse  dans  des  conditions  telles 
qu’il  ne  nuise  pas  à leur  santé,  meme  si  le  mode 
choisi  est  de  plus  longue  durée. 

5° ) Les  décharger  des  soucis  temporels . 

Dès  leur  arrivée,  pour  qu’ils  progressent  dans 
leurs  études,  il  ne  convient  pas  qu’ils  aient  à se 
soucier  de  leurs  besoins  en  nourriture,  vêtements, 
livres,  etc.  dont  un  autre  - comme  nous  l’avons 
dit  dans  la  3ème  industrie  - devra  avoir  la  charge, 
ainsi  que  des  autres  choses  extérieures  ; car  il 
faut  qu’ils  soient  le  moins  possible  dis t rails  de 
leurs  études  par  ce  genre  de  choses.  Pour  les  sou- 
lager d’une  manière  ordinaire  en  ce  domaine  et  dans 
les  cas  de  maladie,  il  semble  bon  d’y  consacrer 
certains  de  ceux  qui  ont  plus  de  bonne  volonté  que 
de  capacités  pour  les  études  : sinon  il  y aurait 
trop  d’occasions  d’interrompre  les  études  et  de 
s’en  distraire.  Excepté  le  cas  où,  parfois,  on  de- 
manderait aux  étudiants  une  aide  pour  quelque  chose 
de  limité  ; lorsqu’il  y a quelqu’un  qui  est  chargé 
de  tout  cela,  une  telle  aide  ne  distrait  pas  autant. 

6° ) Pas  de  relations  de  pure  distraction, 
etc.  Qu’ils  ne  se  mêlent  pas  à de  mauvaises  compa- 
gnies qui  les  distraient  de  leurs  études , ni  à 
ceux  qui  ont  peur  du  travail. 


7°)  Pas  trop  de  dévotions.  Pas  d’excès  en 
méditations  et  die* votions  : y passer  beaucoup  de 
temps,  s’y  attacher  de  trop,  tout  en  épuisant  le 
corps  empêche  de  profiter  des  études . 

8° ) Peu  de  relations  avec  le  prochain. 

Peu  de  relations  avec  le  prochain  pendant  les  études , 
parce  qu’on  néglige  alors  d’apprendre  ce  qui  pourra 
justement  le  servir  plus  tard  ; j’entends  par  là 
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confesser,  prêcher,  donner  les  Exercices,  avoir 
des  entretiens  spirituels  ; c’est  pourquoi,  pour 
ceux  qui  n’ont  pas  encore  reçu  le  sacrement  de 
l’Ordre,  il  semble  qu’il  ne  faille  pas  le  leur 
conférer  avant  la  fin  de  leurs  études.  Néanmoins, 
si  quelque  occasion  de  faire  un  bien  considérable 
surgissait,  il  ne  faudrait  pas  manquer  de  le  fai- 
re, de  donner  les  Exercices,  ou  de  confesser 
quelqu’un,  etc.  ; et  si  quelqu’un  ayant  achevé 
ses  études  pouvait  aider  le  prochain,  ou  s’il 
n’était  pas  là  pour  étudier,  mais  pour  aider,  il 
pourrait  assumer  cette  charge  et  alléger  ainsi  les 
autres.  Ceux-ci,  de  leur  coté,  par  leur  exemple  et 
leur  bonne  conversation  parviendront  à attirer 
d’autres  personnes  à leur  institut. 

9° ) Se  détendre.  Ne  pas  trop  tendre  la 
corde  de  l’arc  pendant  les  études  ou  en  quelque 
autre  exercice,  mais  interrompre  de  temps  en  temps 
le  travail;  car  l’esprit  qui  se  récrée  avec  modé- 
ration durera  dans  l’étude  et  évitera  les  maladies, 
etc.  Jusqu’à  présent,  cela  a évité  bien  des  incon- 
vénients . 

10°)  Intention  droite.  Tous  ces  incon- 
vénients écartés,  il  faut  aussi  considérer  d'au- 
tres aspects  positifs , comme  une  grande  disponibi- 
lité à l’égard  de  Dieu,  comme  de  chercher  purement 
par  l’étude  la  plus  grande  louange  et  gLoire  de 
Dieu  en  aidant  les  âmes,  et  se  persuader  forte- 
ment que  se  consacrer  aux  études  pour  cette  fin, 
bien  que  cela  en  paraisse  assez  éloigné,  est  chose 
fort  sainte  et  agréable  à la  divine  Majesté  ; 
car  non  seulement  l’étude  fait  espérer  que  l’on 
sera  utile  plus  tard  ; mais  dès  à présent,  si  la 
mort  nous  surprenait  en  train  d’étudier,  cet 
acte  est  très  agréable  à Dieu,  etc.  pas  moins 
que  la  prédication,  etc.  pendant  le  temps  des 
études . 
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11° ) Des  dévotions  modérées.  De  même  que 
les  dévotions  exagérées  nuisent  aux  études,  de 
même  des  dévotions  modérées  les  favorisent, 
spécialement  celles  qui  entretiennent  la  pureté  de 
la  conscience,  comme  l’examen,  la  confession  et  la 
communion  hebdomadaires.  Il  faudrait  aussi  enten- 
dre chaque  jour  la  messe,  faire  parfois  de  brèves 
oraisons  jaculatoires  pendant  qu’on  étudie,  et, 
si  cela  paraît  utile  et  bon  à celui  qui  a la  charge 
de  gouverner,  prendre  une  heure  pour  la  méditation 
ou  pour  une  oraison  un  peu  plus  longue. 

12°)  De  bons  maîtres.  Qu’ils  aient  de 
bons  professeurs  autant  que  possible  ; et  veiller 
à ce  que  ceux-ci  prennent  soin  de  leurs  étudiants , 
et  que  les  étudiants  soient  assidus  à leurs  cours, 
etc. 


13°)  De  bonnes  humanités.  Ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  suffisamment  le  latin  pour  le  comprendre, 
le  parler,  le  bien  écrire,  l’apprendront  sérieuse- 
ment ; ils  peuvent  aussi  travailler  le  grec  et  d’au- 
tres disciplines  des  humanités  comme  la  rhétorique, 
la  poésie,  l’histoire,  la  cosmographie,  s’ils  en 
ont  le  temps  et  le  goût.  Et  en  tout  cela,  qu’ils 
recherchent  moins  la  quantité,  mais  la  qualité  des 
auteurs . 


14°  [Ceux  qui  ne  doivent  pas  être  des  sa- 
vants) . Ceux  dont  on  ne  peut  .espérer  que,  à cause 
de  leur  âge,  ou  faute  de  santé  et  d’intelligence, 
leurs  connaissances  ne  dépassent  ce  qui  suffit  pour 
aider  le  prochain,  pourraient  se  contenter  d’une 
formation  littéraire  abrégée  et  étudier  une  partie 
de  la  théologie  davantage  nécessaire  pour  leur  pro- 
pre progrès  spirituel  et  celui  des  autres , et  pour 
l’exercice  du  sacerdoce,  comme  seraient  des  connais- 
sances sur  les  vertus,  les  vices  et  les  passions, 
les  sacrements,  une  somme  pour  les  cas  de  conscience. 
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la  Sainte  Ecriture,  et  principalement  le  Nouveau 
Testament,  (avec  un  bon  professeur),  et  quelques 
initiations  aux  saints  docteurs  et  autres  ouvrages 
spirituels,  en  suivant  les  meilleurs  auteurs,  sans 
se  préoccuper  d’en  connaître  beaucoup. 

15° ) ( Ceux  qui  doivent  être  des  savants) . 
Quant  à ceux  qunT  sont  aptes  à aller  plus  loin, 
qu’ils  étudient  la  philosophie  et  ses  différentes 
parties,  et  la  théologie  scolastique  la  plus  sure, 
c’est-à-dire  celle  de  saint  Thomas,  approuvée  par 
le  Siège  Apostolique,  sans  toutefois  jurer  ”in 
verba  magistri”  au  point  de  ne  pas  faire  de  place 
à d’autres  opinions  plus  véridiques  sur  certains 
points,  tout  en  suivant  de  près  celles  du  saint 
docteur.  Qu'ils  étudient  aussi  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testaments  avec  des  maîtres  peu  nombreux 
mais  excellents,  en  tenant  compte  spécialement 
de  ceux  qui  expliquent  les  difficultés  de  texte, 
qui  proviennent  des  traductions  et  d’expressions 
inaccoutumées  ; ce  qui  a été  dit  aux  paragraphes 
13  et  14  doit  leur  être  aussi  appliqué. 


16° ) Etudier  avec  plus  de  soin  les  matiè- 
res plus  nécessaires.  Il  est  raisonnable  d’étu- 
dier  avec  plus  de  soin  les  matières  qui  sont 
d’un  usage  plus  courant,  comme  celles  dont  on  dis- 
cute avec  les  hérétiques , et  celles  qui  sont  plus 
importantes  pour  la  prédication,  la  confession, 
etc. 


17°)  Etudier  pendant  le  temps  convenable. 
Dans  n ’ importe  quelle  discipline,  qu’ils  étudient 
pendant  le  temps  qui  convient  et  qui  suffit  pour 
atteindre  le  but  qu’on  se  propose  ; qu’on  n’aban- 
donne pas,  pour  faire  court,  les  choses  alors  qu’ 
elles  sont  inachevées,  et  qu’on  n'aille  pas  inter- 
rompre les  études  à la  légère,  sans  raison  sérieuse. 

18°)  Qu’ils  fassent  des  exercices.  Qu'ils 
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ne  manquent  pas,  à la  maison  et  hors  de  la  maison, 
de  faire  des  exercices  propres  à leurs  études . 

Les  humanistes  parleront  latin,  feront  répéti- 
tions et  disputes,  et  surtout  s f exerceront  au 
style  en  composant  ; ils  apporteront  une  attention 
très  spéciale  à l’art  épistolaire  ; en  effet,  sans 
doute  le  style  des  discours  de  Démosthène  et  de 
Cicéron  est-il  une  aide  pour  la  prédication,  quand  on 
en  use  avec  discrétion  et  discernement;  mais  il  sem- 
ble que  bien  savoir  le  latin  soit  surtout  utile 
pour  parler  et  écrire  des  lettres.  Les  philosophes 
et  aussi  les  théologiens  ne  devront  pas  se  contenter 
d’écouter  les  cours  et  de  les  répéter  ; il  est  in- 
dispensable qu’ils  'disputent1  très  souvent,  tout 
en  observant  la  modestie  et  la  charité,  mais  avec 
ardeur,  et  qu’ils  possèdent  bien  leur  thèse,  etc. 

19°)  Le  recteur  doit  être  vigilant.  Il 
faut  que  le  recteur  se  soucie  de  savoir  comment 
chacun  accomplit  son  devoir,  pour  reprendre  ou 
approuver,  et,  s’il  le  faut,  punir  ; et,  selon 
qu’il  l’entendra,  aider  chacun  à mieux  faire  ce 
qu’il  doit. 


20°)  Qu’ils  fassent  des  résumés.  Tous, 
surtout  les  philosophes  et  les  théologiens,  de- 
vraient s’habituer  à faire  des  résumés  de  ce  qu’ 
ils  étudient  ; et  si  quelques-uns  ne  réussissaient 
pas,  qu’ils  se  fassent  aider  par  ceux  qui  ont  mieux 
fait , car  par  ce  moyen  on  comprend  mieux  ce  que 
l’on  étudie  et  on  l’imprime  mieux  dans  la  mémoire  ; 
et  quand  la  mémoire  se  perd,  on  peut  recourir  au 
résumé.  Ceux  qui  s’adonnent  aux  affaires  spirituel- 
les, et  avec  tout  cela  préparent  prédications  et 
leçons,  mettront  beaucoup  moins  de  temps  et  seront 
moins  embarrassés  de  livres,  s’ils  disposent  de 
ces  résumés  de  leurs  études  bien  ordonnés  ; et  à 
la  fin  ils  pourraient  choisir  ce  qu’ils  estiment 
le  plus , ou  en  faire  un  nouveau  recueil^  et  en 
faire  ainsi  un  livre  ou  des  livres,  avec/ index 

trouver  facilement  les  matières. 
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21° ) Qu ’ ils  envoient  leurs  travaux  et  en 
informent.  Qu1 ils  informent  de  ce  qu’ils  ensei- 
gnent ou  entendent  dans  les  cours , et  que  les  huma- 
nistes envoient  leurs  compositions,  au  moins  de 
temps  en  temps , par  exemple  chaque  année  ou  chaque 
semestre,  pour  que  l’on  voiJe  comment  ils  progres- 
sent ; et  de  meme  que  les  philosophes  et  les  théo- 
logiens envoient  leurs  thèses  à Rome  ou  au  préfet 
provincial  des  études;  mais  pour  le  moment  à Rome. 

22° ) Que  quelqu’un  soit  chargé  de  voir  ces 
travaux.  Bien  qu’il  y ait  sur  place  un  recteur  res- 
ponsable, il  semble  qu’il  devrait  y avoir  ici  à 
Rome  quelqu’un  qui  ait  la  charge  des  étudiants  et 
voie  en  détail  leurs  compositions,  leurs  thèses,  etc.; 
il  pourrait  ainsi  mieux  décider  (connaissant  les 
personnes)  s’il  convient  de  prolonger  ou  d’abréger 
les  études  ou  de  les  orienter  autrement,  etc. 

23°)  S’essayer  à donner  une  leçon.  Quand 
ils  ont  déjà  fait  des  progrès,  il  semble  qu’ils  ga- 
gneraient à bien  s’exercer  entre  eux  à donner  des 
leçons  ; par  exemple  lorsque  quelqu’un  arrive  à la 
fin  de  ses  études,  qu’il  donne  une  leçon  ; ce  qui 
les  aiderait  eux-mèmes  à comprendre  et  à découvrir 
la  manière  d’enseigner,  et  pourrait  aussi  aider 
les  autres . On  pourrait  faire  de  meme  pour  la  pré- 
dication, si  cela  paraît  bon. 

24°)  Détente  modérée.  Manger,  dormir,  se 
reposer  autant  qu’il  faut,  facilitent  le  travail 
intellectuel  ; cela  aide  à mieux  comprendre  les 
choses  et  à persévérer  dans  les  études.  Ainsi, 
on  fera  en  sorte  que  rien  ne  manque  en  tout  cela. 

25°)  Ne  pas  les  laisser  vieillir.  Quand 
ils  auront  suffisamment  étudié,  il  ne  faut  pas  les 
laisser  s’en  gaver  à l’excès  et  vieillir  dans  les 
études.  Le  recteur  donnera  son  avis  sur  ceux  qui 
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ont  achevé  leurs  cours  ; et  eux-memes  écriront  de 
leur  coté  afin  quTon  voie  leurs  volonté  et  disposi- 
tions d’esprit. 

26°  (Envoyer  des  informations) . Tout  ce 
qui  a été  dit  et  devra  l’être  sera  facilité  par 
les  informations  qui  seront  envoyées  de  toutes  les 
maisons  accueillant  les  étudiants,  sur  leurs  ti- 
tres et  qualités,  en  rappelant  leur  nom  et  leurs 
résultats,  ce  qu’il  y a de  notable  dans  leurs  progrès 
ou  le  contraire,  au  sujet  de  leurs  études  et  de  leur 
vie  ; on  verra  ainsi  comment  les  aider,  et  s’il 
convient  de  les  nommer  ailleurs  ou  de  les  renvoyer, 
etc. 


$ ème  INDUSTRIE 

POUR  LES  FAIRE  AVANCER  DANS  LES  CHOSES 
SPIRITUELLES  ET  LES  ADMETTRE  A LA  PROFESSION 


1° ) Etre  spirituel  est  une  nécessité. 

D’abord  il  est  présupposé  que  la  culture  sans  vie 
spirituelle  ne  suffit  pas  et  meme  qu’elle  nuit  à 
la  Compagnie  - car  ”la  science  enfle”  (1  Co  8,1)- 
Et  bien  que  l’une  et  l’autre  soient  nécessaires, 
la  vie  spirituelle  l’est  très  spécialement  ; car 
elle  est  très  importante  non  seulement  pour  l’in- 
dividu et  pour  la  Compagnie  qui  ne  pourrait  arri- 
ver à rien  si  elle  se  composait  d’ "hommes  charnels”, 
mais  encore  pour  tout  le  prochain  : en  effet  il 
est  indispensable  que  soit  lui -meme  spirituel  celui 
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qui  doit  faire  passer  le  prochain  de  la  chair  à 
lf esprit.  De  même  que  dans  les  choses  naturelles 
Dieu  se  sert  d’un  animal  achevé  pour  en  engendrer 
un  autre,  et  de  même  que  n’importe  quel  agent  doit 
posséder  en  lui -même  la  forme  qu’il  veut  produire 
en  ce  sur  quoi  il  agit,  il  en  va  de  même  dans  les 
choses  spirituelles  : Dieu  veut  que  celui  qui  doit 
être  son  instrument  pour  porter  les  autres  à l’hu- 
milité, la  charité,  etc.  soit  lui-même  humble, 
charitable,  etc.  ; de  plus,  l’exemple  de  la  vie 
meut  davantage  que  les  paroles  ceux  qui  les  enten- 
dent à désirer  servir  Dieu. 

2° ) Il  faut  y consacrer  du  temps.  Une 
fois  posée  la  nécessite  pour  ceux  de  la  Compagnie 
d’être  des  personnes  spirituelles,  on  voit  qu’il 
est  indispensable  de  consacrer  du  temps  à la  vie 
spirituelle  ; et  quoique  beaucoup  avant  leurs  é- 
tudes  et  d’autres  pendant  leurs  études  mêmes, 
aient  connaissance  et  goût  des  choses  spirituel- 
les, - parce  que  l’occupation  de  l’entendement  ne 
laisse  pas  généralement  l’esprit  tout  à fait  dis- 
ponible pour  les  affections  de  l’âme,  il  semble 
qu’il  serait  bon,  une  fois  achevée  l’école  de  la 
culture,  de  consacrer  quelque  temps  à l’école  du 
coeur  avant  d’entrer  dans  la  Compagnie.  C’est  pour 
cela  qu’un  temps  de  probation  et  d’ expériments 
est  bien  à sa  place  après  l’étude  des  lettres  et 
avant  la  profession  ; époque  pendant  laquelle  on 
étudie  les  vertus  par  la  pratique  ; ainsi  semble- 
t-il  bon  qu’avant  de  paraître  en  pleine  lumière 
(communément  parlant)  et  d’entrer  en  relation  avec 
le  prochain,  on  doive  s’occuper  d’abord  de  soi- 
même  pendant  cette  période,  sauf  si  des  raisons 
particulières  ne  poussent  à en  décider  autrement. 

3° ) Insister  sur  la  connaissance  et  le 
goût  de  Dieu.  Etre  spirituel,  c’est  connaître 
et  aimer  les  choses  spirituelles , et  des  oeuvres 
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conformes  à cet  amour,  d’où  s’ensuivent  le  mépris 
des  choses  temporelles  et  l’abnégation  du  vieil 
homme.  Et  parce  que,  quand  il  s’agit  des  rapports 
entre  connaissance  et  amour,  la  connaissance  pré- 
cède l’amour,  il  serait  bon  en  ce  temps  de  proba- 
tion de  lire  et  méditer  quelques  oeuvres  spirituel- 
les choisies,  en  y cons  acrant  un  certain  temps  ; 
ce  serait  en  quelque  sorte  refaire  les  Exercices 
en  insistant  sur  la  prière  et  en  essayant  de  goûter 
”combien  le  Seigneur  est  bon”  (Ps.  33,9)  ; grâce 
à ce  goût  spirituel,  la  chair  perdra  tout  attrait, 
et  on  verra  par  expérience  personnelle  que  ce  qu’ 
on  laisse  est  peu  comparé  à ce  que  l’on  trouve  en 
quittant  le  monde  pour  le  Christ  ; et  il  y aurait 
grand  profit  à s’unir  à Dieu  au  milieu  meme  des 
actions  ; pour  le  moins  ce  souvenir  fera  que  l’on 
sera  moins  attaché  aux  choses  basses,  une  fois 
connues  les  choses  de  Dieu.  Il  est  vrai  que  cette 
attitude  s’acquerra  avec  d’autant  moins  de  diffi- 
culté que  l’on  s’y  adonnera  plus  fortement  et  plus 
souvent,  encore  qu’il  soit  utile  à tous  de  se 
renouveler. 

4°)  Se  disposer  à l’abnégation.  Notre  per- 
fection ne  consiste  pas  dans  ce  goût,  mais  avant 
tout  dans  les  vertus  solides,  dans  l’obéissance 
et  la  sincère  conformité  de  notre  volonté  à celle 
de  Dieu  ; et,  par  ailleurs,  notre  Institut  n’est 
pas  orienté  tellement  vers  la  "quiétude”  qu’il  ne 
faille  pas  la  rompre  souvent  pour  nous  livrer  aux 
divers  services  du  prochain,  qui  distraient  de  la 
dévotion.  Pour  ces  deux  raisons,  il  est  nécessaire 
de  se  disposer  et  s’attacher  à porter  la  croix 
du  Christ,  comme  il  l’a  fait,  avec  ou  sans  conso- 
lation, en  pratiquant  les  vertus  solides.  Il  semble 
que  pour  atteindre  ce  but  il  faille  utiliser  alors 
nos  prières  et  considérations  pour  acquérir  le 
désir  de  la  véritable  abnégation  de  soi-mème,  en 
s’aidant  des  exemples  du  Christ  et  des  saints  qui 
nous  incitent  à les  imiter. 
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5° ) Pratiquer  cela  par  1’ abnégation  de 
la  chair.  Il  faut  mettre  en  pratique  cette  abnéga- 
tion, en  insistant  plus  ou  moins  sur  un  point  ou 
sur  un  autre,  selon  les  inclinations  auxquelles  on 
a à résister.  Contre  la  concupiscence  de  la  chair, 
on  pratiquera  la  mortification  de  celle-ci,  mortifi- 
cation qui  comprend  tout  ce  qui  aide  la  chasteté  et 
la  sobriété,  comme  sont  les  disciplines  et  l’absti- 
nence de  ce  qui  délecte  les  sens  et  ainsi  que  les 
autres  peines  et  austérités  corporelles.  En  tout 
cela  on  peut  laisser  pendant  un  temps  pour  chacun 
faire  selon  sa  dévotion,  sauf  s’il  dépasse  la  li- 
mite de  la  discrétion  ; mais  à celui  qui  serait 
négligent,  le  confesseur  pourrait  en  rappeler  la 
nécessité.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  certain 
que  celui  qui  aurait  de  violentes  tentations  de 
la  chair,  surtout  s’il  y succombe  quelquefois, 
ne  devrait  pas  être  admis  à faire  profession  ni 
à être  coadjuteur. 

6° ) Contre  le  désir  de  posséder  des 
biens.  Contre  le  désir  de  posséder  des  biens  ou 
l’habitude  excessive  de  prendre  toutes  ses  commo- 
dités, l’abnégation  correspondante  est  de  n’avoir 
la  propriété  de  quoi  que  ce  soit  et  de  commencer 
à éprouver  dans  la  pratique  ce  que  signifie  faire 
profession  de  pauvreté,  comme  par  exemple  d’aller 
sans  argent  et  mal  vêtu,  etc.  Mais  en  tout  ceci 
la  discrétion  est  nécessaire  pour  ne  pas  trop 
nuire  à la  santé. 

7° ) Contre  le  désir  des  honneurs,  etc. 
Contre  le  désir  des  honneurs  et  des  grandeurs , 
l’abnégation  correspondante  est  de  pratiquer  le 
contraire  de  ce  à quoi  on  aurait  droit  en  raison 
de  sa  valeur,  comme  de  rechercher  les  travaux  bas, 
se  faire  le  serviteur  de  tous,  se  vêtir  pauvrement, 
mendier  dans  la  rue  pour  l’amour  de  Dieu,  prêcher 
sur  les  places  publiques  et  autres  choses 
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semblables  qui  vont  directement  contre  la  bonne 
opinion  qu’on  a de  soi-même,  et  qu'on  désire  que 
les  autres  aient  de  nous.  Agir  ainsi  en  public, 
comme  mendier  et  prêcher  sur  les  places  paraît 
plus  nécessaire  pour  ceux  qui  sont  honorés  et 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  détachés  du  monde, 
parce  que  par  là  ils  se  vainquent,  s’affermissent 
dans  leur  vocation  et  se  rendent  inaptes  au  monde. 
Contre  toutes  ces  concupiscences  réunies,  il  existe 
plusieurs  expériments , comme  d’aller  en  pèlerinage 
sans  argent,  de  servir  les  malades,  dans  les  hôpi- 
taux ou  en  dehors,  et  d’autres  choses  semblables, 
qui,  en  plus  de  l'abnégation,  sont  un  très  bon 
exercice  de  la  charité. 

8° ) Contre  la  volonté  propre.  Va  en- 
core plus  loin  l'abnégation  de  la  volonté  propre 
et  tout  ce  qui  touche  à la  vertu  d’obéissance  ; 
nécessaire  en  toute  congrégation,  celle-ci  parait 
l’être  encore  davantage  dans  la  notre  que  dans 
les  autres. 


1.  D’abord  pour  le  gouvernement  ; parce  que, 
étant  dispersés  et  seuls  en  des  lieux  divers  et 
éloignés,  s’ils  n’avaient  pas  la  bouche  sensible 

à ce  frein,  ils  ne  pourraient  être  dirigés  ; et 
une  telle  mauvaise  liberté  ferait  facilement  man- 
quer bien  des  bonnes  occasions  du  service  divin. 

2.  Pour  la  conservation  de  la  Compagnie  qui 
dépend  de  l’union  : plus  les  membres  de  la  Compa- 
gnie sont  éloignés  les  uns  des  autres  parce  qu’ 
ils  se  séparent  pour  aller  en  divers  lieux,  plus 
il  est  nécessaire  qu'ils  soient  unis  ensemble  par 
une  union  spirituelle  des  volontés,  laquelle  ne 
peut  exister  qu’en  maintenant  une  subordination 
diligente  des  membres  à la  tête  par  la  sainte 
obéissance. 


3.  Pour  la  qualité  des  membres  de  la  Compa- 
gnie qui , devant  être  à la  fois  des  hommes  instruits 
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et  des  personnes  de  caractère,  sont  plus  enclins  à 
se  gouverner  selon  leur  manière  de  voir  et  leur  vo- 
lonté propre  et  ont  d’autant  plus  besoin  de  cet  exer- 
cice de  l’abnégation. 

4.  A cause  de  la  faveur  dont  ils  jouiront 
probablement  auprès  des  princes  et  seigneurs , ils  ne 
pourraient  faire  autre  chose  que  ce  que  voudraient 
ceux-ci,  si  l’obéissance  n’avait  en  eux  une  grande 
force . 


Pour  ces  raisons  et  d’autres  encore,  l’o- 
béissance est  ici  plus  nécessaire  que  partout  ail- 
leurs ; il  faut  donc  beaucoup  s’y  exercer  avant  de 
faire  profession  et  ensuite,  pour  que  l’obéissance 
ne  soit  pas  seulement  de  pure  volonté,  mais  joyeuse, 
prompte,  constante,  humble,  simple,  sans  demander 
la  raison  de  ce  qui  est  commandé,  encore  que  l’or- 
dre semble  irrationnel,  pourvu  toutefois  qu’il  n’y 
ait  pas  de  péché.  Pour  arriver  à une  telle  obéis- 
sance, pourront  servir  les  moyens  suivants  : 

1)  faire  obéir  à des  personnes  de  bas  rang,  comme 
le  cuisinier;  2 ) faire  obéir  à beaucoup  d’autres,  com- 
me le  sous-ministre,  le  ministre,  en  dehors  des  su- 
périeurs, meme  si  ce  sont  des  frères  coadjuteurs 
ou  des  personnes  de  peu  d’autorité  ; car  cet  exer- 
cice de  l’abnégation  développera  l’habitude  d’obéir 
au  supérieur  et  apprendra  à obéir  à tous  dans  le 
Christ  ; 3)  les  faire  obéir  en  des  actes  bas  et 
contraires  à leur  volonté  propre,  comme  mendier, 
prêcher,  etc.  et  autres,  quand  on  connaît  leurs 
inclinations  ; car  il  faudra  aller  à l’encontre  de 
celles-ci  si  l’on  veut  éprouver  leur  obéissance  ; 

4)  les  faire  obéir  en  des  choses  qui  ne  seraient 
pas  raisonnables  en  elles-mêmes,  si  elles  n’étaient 
pas  commandées , comme  nous  lisons  dans  les  saints 
Pères  ; 5)  commander  impérativement,  sans  prier, 
sans  se  remettre  à leur  bon  vouloir,  sans  donner 
les  raisons  de  ce  qui  est  commandé  ; 6)  commander 
beaucoup  de  choses  l’une  à la  suite  de  l’autre  ; 
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7)  laisser  longtemps  sous  l’autorité  d'un  autre 
ceux  qui  sont  portés  à l'orgueil,  pour  qu'ils  pren- 
nent l'habitude  d'obéir  ; 8)  faire  qu'ils  commandent 
à d'autres,  pour  que,  voyant  comment  ils  veulent 
être  obéis,  ils  voient  comment  ils  doivent  eux-mê- 
mes obéir  ; 9)  ne  pas  faire  cas  d'eux,  ne  pas  les 
appeler  pendant  un  certain  temps  à des  affaires 
importantes,  sinon  comme  mains  et  pieds,  mais  non 
comme  têtes  ; 10)  leur  imposer  de  bonnes  pénitences 
sans  qu'ils  soient  en  rien  fautifs  ; 11)  les  faire 
prêcher  dans  la  maison  sur  l'obéissance,  pour  que 
tous  sachent  ce  qu'ils  disent  ; 12)  mais  comme 
cela  pourrait  être  pénible  pour  une  âme  qui  ne 
s'y  attendrait  pas,  il  faudrait  demander  l'avis  du 
supérieur  et  tout  régler  selon  ce  que  celui-ci  ju- 
gerait bon  ; 13)  celui  qui...  (le  manuscrit  com- 
mence ici  une  phrase  qu'il  ne  termine  pas). 

9° ) L'essentiel  - De  l'abnégation  du 
jugement  propre.  Apres  l'abnégation  de  la  volonté, 
va  encore  plus  loin  l'abnégation  du  jugement  pro- 
pre, qui,  pour  les  raisons  déjà  dites,  est  parti- 
culièrement nécessaire  en  notre  congrégation.  Les 
moyens  suivants  aideront  à acquérir  cette  vertu  : 

1)  S'il  se  présente  quelque  doute,  même  en  ses 
propres  affaires,  on  doit  s'en  remettre  au  jugement 
d'autres  personnes,  qui  soient  instruites  et  de 
conscience  droite,  et  bien  informées,  et  en  plus 
dire  la  messe  et  faire  oraison  ; celui  qui  n'est 
pas  orgueilleux  doit  croire  que  ces  personnes  saisi- 
ront mieux  la  vérité  que  lui  seul,  spécialement 
dans  ses  propres  affaires,  car  peu  sont  bons  juges 
en  cette  matière.  Quiconque  n'est  pas  dans  ces  dis- 
positions n’est  pas  fait  pour  notre  congrégation.: 

2)  Il  serait  bon,  semble-t-il,  de  montrer  à qui 
se  trompe  ses  erreurs,  soit  en  général  sur  sa  ma- 
nière de  penser,  soit  en  particulier  sur  un  point 
où  son  jugement  est  erroné  ; si  on  le  lui  faisait 
aussi  remarquer  plusieurs  fois,  il  est  probable 
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semble-t-il,  qufil  se  fierait  moins  à son  propre 
jugement.  3)  Lui  montrer  que  l’on  fait  peu  de  cas 
de  son  opinion,  en  ne  lui  demandant  pas  conseil, 
ou,  si  on  le  lui  demande,  en  faisant  plus  de  cas 
de  l’opinion  d’un  autre,  même  si  le  sien  est  éga- 
lement bon.  4)  Qu’il  ne  lui  soit  pas  permis  de 
dire  et  de  manifester  que  lui  semble  mauvais  ce 
sur  quoi  on  est  d’accord  dans  la  maison,  en  pré- 
sence de  gens  du  dehors  ou  d’autres  membres  de 
la  communauté.  Excepté  s’il  s’agissait  de  dire 
au  supérieur  ou  à quelque  chargé  d’office,  ce  qui 
lui  semble  particulièrement  important.  5)  Qu’il 
ne  donne  ni  avis  ni  conseils  à d’autres,  sans 
qu’ils  lui  soient  demandés  ; mais  qu’on  lui  re- 
commande plutôt  de  s’appliquer  à juger  et  à con- 
damner ses  propres  défauts , les  gardant  sans 
cesse  devant  ses  yeux,  et  en  particulier  la 
dureté  de  son  propre  jugement.  6)  S’il  commet 
quelque  faute  en  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’on  lui  donne  une  pénitence,  etc. 

10° ) Exercices  de  prudence.  Le  dixième 
point  important  sera,  en  plus  de  ce  qui  éprouve 
l’abnégation,  de  lui  faire  pratiquer  des  exer- 
cices qui  montrent  quelle  est  sa  prudence,  par 
exemple  dans  l’exercice  des  responsabilités,  etc. 
en  étant  ministre  ou  sous-ministre,  ou  en  rempla- 
çant celui-ci.  On  se  rendra  compte  ainsi  à quel 
degré  il  en  possède. 

11° ) Faire  faire  des  expériences  de 
confessions,  etc.  Le  onzième  point  consiste  à 
faire  faire  des  expériments  dans  les  ministères 
de  notre  profession,  comme  confesser  et  prêcher 
à l’intérieur  ou  à l’extérieur  de  la  contrée,  en 
observant  ainsi  son  aptitude  à bien  le  faire  et 
à en  supporter  les  fatigues  ; on  pourra  juger 
alors  avec  sécurité  si  le  sujet  est  apte  ou  non 
à la  Compagnie  ; et,  s’il  l’est,  quelle  orienta- 
tion lui  donner. 
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12°)  Constance.  Préparation  à faire  la 
profession.  En  plus  de  ce  qui  a été  dit , il  fau- 
dra que  le  sujet  fasse  preuve  de  courage  et  de 
constance  en  ses  desseins  et  ses  actions  ; et  pour 
cela  il  sera  utile  de  lui  laisser  un  temps  assez 
long  d’ expériments , au  delà  des  études  ; et  à la 
fin  de  ce  temps,  avant  qu'il  fasse  profession, 
il  semble  bon  qu’il  doive  passer  un  certain  temps 
dans  un  plus  grand  recueillement  spirituel  pour 
se  préparer  à faire  son  oblation  à Dieu  et  sa  pro- 
fession. 


6ème  INDUSTRIE 

POUR  ENSEIGNER  PRATIQUEMENT  LES  MOYENS  DONT  USE 
tA  COMPAGNIE  POUR  SERVIR  DIEU  ET  AIDER  LES  AMES 


Il  est  nécessaire  que  celui  qui  entre  sur  le 
champ  de  bataille  sache  manier  les  armes  avec  les- 
quelles il  aura  à combattre , et  donc  que  celui 
qui  sert  Dieu  en  cette  Compagnie,  après  les  études 
spéculatives,  s’adonne  à la  pratique,  qui  lui  per- 
mettra de  savoir  utiliser  pour  l’honneur  et  la 
gloire  de  Dieu  les  moyens  par  lesquels  on  aide  le 
prochain  à bien  vivre  et  mourir. 

1er  Moyen  : confesser.  Un  des  moyens  les 

plus  utiles  jet  les  plus  nécessaires  est  la  confes- 
sion ; c’est  également  un  des  plus  difficiles  à 
bien  exercer.  Pour  cela,  en  dehors  des  études  spé- 
culatives, voici  les  aides  qu’on  emploiera  : 
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1.  ) Avoir  une  table  ou  un  résumé  des  cas  réservés. 

2. )  Un  autre  des  excommunications  ou  censures  pour 
savoir,  sans  autres  recherches,  si  l’on  a juridic- 
tion, ou  non,  pour  absoudre  ; et  si  oui,  lever  au 
plus  vite  les  obstacles.  3.)  Avoir  aussi  à portée 
de  la  main,  au  cas  où  l’on  aurait  à s’en  servir, 
la  liste  des  cas  extraordinaires.  4.)  Une  autre 
liste  des  cas  de  restitution.  5.)  Un  sommaire  de 
questions  à poser  pour  connaître  les  péchés. 

6. )  Un  autre, bref,  des  remèdes  à y apporter. 

7. )  Une  brève  instruction  pour  bien  remplir  ce 
ministère  avec  prudence,  sans  danger  pour  soi  et 
pour  le  profit  du  prochain  ; pour  instruire , con- 
seiller, réprimander,  etc.  8.)  En  dehors  de  tout 
cela,  on  peut  s’exercer  à entendre  les  confessions 
ici  et  là,  et  faire  réflexion  sur  les  confessions 
entendues , pour  voir  en  quoi  elles  ont  été  défi- 
cientes , ou  en  quoi  elles  ont  été  bénéfiques,  et 
continuer. 

2° ) Pour  communier.  Pour  le  second 
moyen,  qui  est  la  Messe  et  le  sacrement  de  la  com- 
munion, il  faut  : 1. ) en  plus  de  l’intelligence 
de  ce  mystère  et  la  dévotion  intérieure,  que 
l’on  se  comporte  bien  extérieurement  dans  les 
cérémonies,  en  suivant  en  particulier  celles  de 
Rome,  parce  qu’elles  sont  plus  universelles,  et 
en  tenant  grand  compte  en  tout  de  l’édification 
du  prochain,  pour  lequel  l’extérieur  a une  très 
grande  importance  ; 2.)  avoir  présentes  à l’es- 
prit les  dispositions  que  doivent  avoir  pour  com- 
munier dévotement  ceux  qui  s’approchent  de  ce 
saint  sacrement  ; adapter  ces  dispositions  aux 
différents  sujets,  les  en  informer  pendant  la 
confession,  ou  au  moment  de  la  communion  ou  à un 
autre  moment  ; 3.)  avoir  aussi  présents  à l’es- 
prit les  motifs  qui  peuvent  inciter  à fréquenter 
ce  très  saint  sacrement  et  à en  conserver  le 
fruit,  pour  pouvoir  être  à même  de  le  leur  dire 
au  moment  qui  sera  opportun. 
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3° ) Pour  les  autres  sacrements.  Pour  les 
autres  sacrements  : bapteme,  extreme-onction , maria- 
ge : 1)  prévenir  que  ce  nfest  pas  de  notre  vocation 
de  les  administrer,  comme  les  deux  dont  nous  avons 
parlé,  car  ce  sont  les  curés,  meme  s’ils  sont  peu 
capables,  qui  suffisent  ordinairement  pour  le  faire; 
mais,  2)  si  la  nécessité  ou  l’utilité  y obligeait, 
noter  de  bien  connaître  les  formes  de  ces  sacre- 
ments, et  aussi  accomplir  très  bien  les  cérémonies, 
selon  les  usages  locaux. 

4°)  Prédication.  Le  quatrième  moyen,  bien 
propre  à la  Compagnie  et  d’un  profit  absolument  uni- 
versel, c’est  la  prédication  : ce  ministère,  après 
l’étude  tant  de  la  théologie  scolastique  que  de  la 
positive,  requiert  : 1)  de  bien  connaître  les  matières 
sur  lesquelles  on  a à prêcher,  j’entends  par  là  les 
plus  ordinaires  comme  les  vices  et  les  péchés,  leurs 
causes,  ce  qui  porte  à les  détester,  leurs  remèdes, 
et  aussi  les  tentations  pour  ne  pas  y succomber,  pour 
s’en  débarrasser  ; et  à l’opposé,  les  commandements 
de  Dieu,  les  vertus  et  bonnes  oeuvres,  les  raisons 
de  les  aimer,  les  moyens  de  les  acquérir  : c’est  ici 
que  prennent  place  les  exhortations  à fréquenter  les 
sacrements  et  les  moyens  de  s ’y  préparer  pour  en 
retirer  du  fruit,  etc.;  on  devra  avoir  à sa  disposi- 
tion des  extraits  ou  des  notes  à portée  de  la  main. 

2)  Il  sera  très  utile,  pour  ceux  qui  manqueront  de 
livres  ou  de  temps,  d’avoir  vu  ( et  même  spéciale- 
ment étudié  à cette  fin)  les  Evangiles  de  l’année 
liturgique , spécialement  ceux  des  dimanches  et  au- 
tres jours  où  on  a coutume  de  prêcher  ; on  prépare- 
ra ainsi  facilement  son  sermon,  en  l’adaptant  aux 
personnes  et  aux  lieux,  etc.  ; des  extraits  sur 
ces  sujets  conviendraient  bien.  3)  Qu’on  ait  un 
résumé  des  règles  ordinaires  de  la  prédication, 
comportant  ce  qu’enseignent  la  rhétorique  et  les 
saints  docteurs,  avec  des  principes  et  la  manière 
de  les  utiliser.  4)  Aller  écouter  de  bons  prédica- 
teurs pour  les  observer  et  imiter,  et  éviter  aussi 
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leurs  défauts.  5)  Il  est  nécessaire  de  s’essayer 
et  de  s ’ exercer , ce  qui  pourrait  se  faire  à la 
fin  des  études  dans  les  collèges,  ou  à la  maison 
au  temps  des  probations,  ou  dans  des  monastères. 

6)  Il  serait  très  utile  df avoir  un  bon  correcteur, 
qui,  si  c’était  nécessaire,  leur  fasse  travailler 
et  modifier  leur  voix,  règle  leurs  gestes,  les 
débrouille,  les  aide  à s’enhardir,  etc.  7)  Il 
serait  aussi  très  avantageux  que  le  prédicateur 
fasse  réflexion  sur  ses  sermons,  note  les  fautes 
qu’il  commet  le  plus  souvent,  afin  de  les  éviter, 
en  les  ayant  présentes  sous  ses  yeux  ; note  aussi 
ce  qui  est  bon,  pour  poursuivre  dans  ce  sens. 

5°)  Faire  des  leçons.  Le  cinquième  moyen, 
c’est  de  faire  des  leçons,  moyen  très  propre  aussi 
à la  Compagnie  et  utile  pour  enseigner  et  mouvoir 
le  peuple.  Voici  ce  qui  pourra  aider  en  ce  domaine: 

1)  Avoir  bien  présentes  à l’esprit  certaines  choses 
pour  en  faire  le  sujet  des  leçons  n’importe  où 
afin  d’exposer  la  doctrine  et  son  utilité,  comme 
certaines  épitres  de  saint  Paul  ou  quelque  évangile; 
et  ce  travail  doit  être  fait  en  faisant  des  extraits 
qui  suppléeront  au  manque  de  livres  ou  de  temps. 

2)  Il  sera  très  utile  aussi  de  noter  les  règles  de 
bonne  interprétation  ou  bien  d’enseigner  à les  sui- 
vre. 3)  Observer  ceux  qui  donnent  bien  les  leçons 
et  les  imiter.  4)  S’exercer  ; autant  qu’il  se 
pourra  (comme  on  l’a  dit  de  la  prédication)  commen- 
cer à la  fin  des  études  ; puis  à la  maison , par 
exemple  les  jours  de  fête  ; avoir  un  correcteur, 
comme  il  a été  dit  ci-dessus.  5)  Il  faut  avoir  à 
portée  de  mains  certains  des  thèmes  communs , comme 
on  l’a  dit  ci-dessus  t et  avec  à propos,  les  intro- 
duire pour  exhorter  à abandonner  les  péchés  et 
les  vices , à observer  la  loi  de  Dieu  et  à vivre 
chrétiennement  ; ce  dernier  point  pourra  être 
développé  comme  lorsqu’il  s’agissait  de  la  pré- 
dication. 
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6°)  Donner  les  Exercices.  Le  sixième  moyen, 
très  particulier  aux  membres  de  la  Compagnie,  est 
celui  des  Exercices  : il  faut  d'abord  les  bien 
connaître  avec  leurs  annotations  etâvis,  les  avoir 
bien  en  mémoire , ou  du  moins  les  avoir  dans  un 
livre  ou  sur  un  papier  qu'on  a sous  la  main. 

2)  Il  faudrait  s'entraîner  à les  donner  à des  per- 
sonnes auprès  desquelles  on  risque  moins  d'échouer, 
et  se  montrer  très  attentif,  en  réfléchissant  sur 
ce  qui  s'est  passé  et  en  notant  ce  qui  donne  un  bon 
ou  un  mauvais  résultat,  afin  de  mieux  faire  à l'a- 
venir. 3)  Il  faut  être  prêt  à rendre  compte  à qui- 
conque nous  interroge  sur  les  exercices,  spéciale- 
ment à ceux  qui  gouvernent  et  ont  autorité  ; qu'on 
sache  dire  ainsi  les  effets  que  Dieu  a produits 
pour  son  service,  parler  aussi  de  la  substance  de 
ces  exercices,  ce  qu'elle  est,  d'où  ils  tirent  leur 
efficacité,  etc.  ; et  ceci  devrait  avoir  été  pensé 
de  telle  sorte  quehon  seulement  on  puisse  les  dé- 
fendre, mais  que  cela  attire  ceux  qui  nous  écoutent 
à désirer  faire  les  Exercices  ; on  en  usera  ainsi 
surtout  avec  ceux  chez  qui  il  y a plus  d'espérance 
de  profit  spirituel.  4)  Bien  faire  attention  à 
qui  on  les  donne  ; car  s'il  s'agit  de  quelqu'un  qui 
n'y  est  pas  apte,  ou  qui  ne  laisse  pas  espérer  un 
grand  profit  spirituel,  il  ne  convient  pas  de  lui 
consacrer  trop  de  temps  ; mais,  à parler  en  général, 
les  Exercices  de  la  première  semaine,  et  quelques 
autres  faciles,  comme  la  manière  de  prier,  etc. 
l'exercice  sur  les  commandements  de  Dieu,  etc.  peu- 
vent être  donnés  à beaucoup  de  personnes  ; les  au- 
tres, non,  à moins  que  ce  ne  soient  des  gens  dont 
on  puisse  attendre  beaucoup,  ou  pour  le  bien  commun, 
comme  tel  haut  personnage,  ou  en  particulier  pour 
la  Compagnie,  comme  tel  sujet  apte  à y entrer,  ou 
telle  personne  qui  désirerait  s'employer  en  sa 
faveur.  5)  Pour  ceux  qui  devraient  entrer  dans 
la  Compagnie,  les  exercer  de  manière  à ce  qu'ils 
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entrent  bien  dépouillés  de  leur  volonté  propre,  et 
abandonnés  entre  les  mains  de  Dieu  ; avec  un  grand 
désir  et  espoir  de  s'améliorer,  abandonnant  tout 
ce  qui  distrait,  etc.  comme  il  est  dit  dans  les 
Exercices.  6)  Si  on  remarquait  que  les  retraitants 
ne  voulaient  pas  se  laisser  conduire,  en  gardant 
leur  manière  de  voir,  et  qu'ils  donnaient  peu 
d'espérance  de  recueillir  de  grands  fruits,  on 
pourrait  chercher  un  bon  moyen  de  leur  faire  aban- 
donner les  Exercices  avant  la  fin.  7)  A ceux  qui 
les  ont  terminés,  il  est  bon  d’indiquer  les  moyens 
de  continuer  à en  profiter,  et  d’avancer  dans  les 
voies  de  Dieu  en  fréquentant  les  sacrements , en 
méditant  et  priant,  en  s’adonnant  à des  oeuvres 
pies  utiles  et  adaptées  aux  capacités  de  chaque 
retraitant . 

7°)  Converser  avec  le  prochain.  Le 
septième  moyen  est  la  conversation  ; elle  est 
ordinairement  d'une  grande  importance  ou  pour 
faire  avancer  l’oeuvre  de  Dieu  ou  pour  la  détrui- 
re. Je  ne  dirai  pas  ici  en  détail  qui  il  faut 
éviter,  avec  qui  il  faut  entrer  en  relation  et 
en  conversation,  de  quels  sujets  et  de  quelle  ma- 
nière il  faut  traiter  avec  tant  de  personnes  si 
différentes,  bien  qu'il  faille  y être  très  atten- 
tif, mais  il  en  sera  question  plus  loin.  Ces  con- 
versations consisteront  à visiter  les  pauvres  et 
les  malades  dans  et  hors  les  hôpitaux,  à donner 
des  conseils,  à consoler,  à pratiquer  la  correc- 
tion fraternelle,  à faire  aimer  les  sacrements,  les 
vertus,  les  bonnes  oeuvres,  comme  les  aumônes,  etc. 

8° ) La  doctrine  chrétienne.  Le  huitième 
moyen  est  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne  aux 
enfants  et  aux  gens  simples  ; pour  cela  il  sera 
utile  : 1.  d’avoir  un  bref  résumé  écrit  de  cette 

doctrine , de  la  manière  dont  elle  doit  être  propo- 
sée , de  la  façon  dont  il  faut  expliquer  les 
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commandements,  les  articles  de  la  foi,  etc.  ; 

2.  de  chercher  à savoir  et  à saisir  comment  est 
reçu  cet  enseignement  là  où  l’on  est  ; et,  s’il 

l’a  bien  été,  trouver  le  moyen  d’attirer  les  enfants 
par  l’intermédiaire  des  parents  ou  des  maîtres,  etc.; 

3.  de  bien  connaître  la  manière  d’enseigner  les  en- 
fants, en  s’adaptant  à leur  peu  de  capacités  et 
d’instruction,  etc.  ; ce  point  exige  une  particu- 
lière attention. 

8°)  Aider  à mourir.  Par  les  huit  moyens 
précédents , la  Compagnie  aide  le  prochain  à vivre  ; 
pour  le  neuvième,  elle  lui  apprend  à mourir  chré- 
tiennement. Il  est  certain  que  plus  grande  est  la 
nécessité  du  secours  apporté  et  plus  grande  l’im- 
portance qu’il  y a à secourir  quelqu'un,  plus  cette 
oeuvre  sera  charitable  et  profitable,  si  elle  est 
mieux  faite.  Il  faut  donc  : 1.  avoir  à sa  disposi- 
tion un  résumé  de  ce  qu’il  convient  de  faire  pour 
aider  les  mourants , pour  les  aider  à faire  face  aux 
difficultés  qui  surviennent  en  leur  agonie,  aux  ten- 
tations, etc.  et  se  rafraîchir  la  mémoire  afin  de 
pouvoir  utiliser  ces  moyens  au  moment  où  il  le  fau- 
dra ; 2.  Il  faut  bien  considérer  quelles  sont  les 
personnes  que  l’on  va  visiter,  de  manière  à aller  là 
ou  la  nécessité  est  la  plus  grande,  et  où  Dieu  sera 
le  mieux  servi  ; 3.  qu’on  n’en  abuse  pas,  au  point 
de  nuire  à d’autres  occupations  plus  universelles, 
ou  à sa  propre  santé  en  y passant  trop  de  nuits  ; 
car  cela  ne  pourrait  durer. 

10° ) Principe  universel:  prendre  tous  les 
avantages  et  éviter  les  inconvénients  :I1  semble 
qu’il  serait  très  utile  pour  quiconque  va  d'un  lieu 
à un  autre,  selon  la  profession  de  la  Compagnie,  de 
prendre  en  considération  en  général  la  manière  dont 
procéderait  n’importe  quel  membre  de  son  institut, 
les  inconvénients  qui  sont  prévus  comme  se  présentant 
ordinairement  et  risquant  en  effet  de  se  présenter, 
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et  les  moyens  avantageux  pour  le  service  de  Dieu 
qui  peuvent  être  pris,  ainsi  que  lf usage  des  moyens 
susdits  en  se  conformant  aux  lieux,  personnes  et 
temps,  etc.  ; ce  point  mérite  d’étre  traité  avec 
soin,  parce  que,  bien  que  ce  soit  le  discernement 
en  particulier  qui  fasse  trouver  cela,  on  s’aidera 
aussi  d’une  manière  générale,  des  avis  donnés. 

On  traitera  plus  longuement  de  cela  dans  la  9ème 
Industrie . 

11°)  Ecrire  ici  et  là.  Le  onzième  moyen  est 
d’écrire  au  sup é rieur  provincial  ou  général  pour 
l’informer  de  tout  ce  qui  se  passe,  en  suivant  les 
règles  qui  ont  été  données  à cet  effet. 

12° ) L’ oraison.  Pour  être  aidé  générale- 
ment par  les  moyens  susdits,  il  est  nécessaire  de 
ne  pas  mettre  essentiellement  sa  confiance  dans 
tous  les  moyens  dont  on  doit  se  servir,  mais  de 
la  mettre  dans  l’aide  de  Dieu  et  de  supplier  sou- 
vent le  Seigneur  dans  la  prière,  pour  qu’il  nous 
accorde  ces  moyens  de  le  servir,  d’en  bien  user 
et  leur  donne  l’effet  que  nous  désirons. 

13°)  Réfléchir  sur  notre  manière  de 
procéder.  Après  la  prière,  il  est  important  d’exa- 
miner quelquefois,  comme  d’un  lieu  élevé,  com- 
ment notre  oeuvre  se  déroule,  quels  moyens  par- 
mi les  susdits  sontfmeilleurs  pour  le  bien  du 
prochain,  afin  de  mettre  plus  ou  moins  d’insis- 
tance sur  les  uns  ou  sur  les  autres  ; examinant 
ce  en  quoi  on  s’est  trompé,  pour  l’éviter  ; ce 
qui  a réussi  pour  le  continuer.  Cette  réflexion 
sur  nos  actes  personnels  peut  nous  faire  acquérir 
en  un  an  plus  de  prudence  et  d’habileté  que  nous 
n’en  aurions  pu  atteindre  en  bien  des  années  sans 
elle , tout  en  employant  les  mêmes  manières  de 
travailler. 
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14° ) Contacts  entre  nouveaux  et  vétérans. 

En  général,  il  sera  très  utile  pour  tout  que  les 
nouveaux  soldats  vivent  quelque  temps  en  compagnie 
des  vétérans  et  se  mettent  à leur  école.  Qufil  y ait 
quelqu’un  qui  tienne  les  rênes  à ceux  qui  vont  trop 
vite  et  qui  éperonne  ceux  qui  traînent.  Qu’on  ne 
néglige  pas  d’éclairer  ceux  qui  ont  peu  d’expérience, 
qu’on  redresse  ceux  qui  se  trompent,  qu’on  corrige 
tout  ce  qu’ils  font  moins  bien.  Celui  qui  a près  de 
lui  quelqu’un  qui  le  corrige  se  trompera  moins  ou 
risquera  moins  de  tomber  dans  l’erreur. 


7 ème  INDUSTRIE 
POUR  REPARTIR  CEUX  QUI  SONT  FORMES 


LA  OU  ILS  PORTERONT  PLUS  DE  FRUIT. 


Cette  répartition  de  ceux  qui  sont  désormais 
prêts  à travailler  dans  la  vigne  du  Seigneur,  se 
fait  de  trois  manières  : Par  le  Pape  qui  peut  nous 

donner  un  ordre  sans  laisser  le  choix  au  Supérieur 
de  la  Compagnie  ; ou  bien  par  les  supérieurs  de  la 
Compagnie  ; ou  bien  encore  par  chacun  qui , après  en 
avoir  reçu  mission,  se  porte  d’un  lieu  à un  autre. 


Premier  cas  : noter  six  choses 


1°)  Ne  pas  refuser.  Lorsque  la  volonté  déter- 
minée du  Souverain  Pontife  envoie  quelqu’un  nommé- 
ment dans  un  endroit  précis,  il  n’est  pas  possible 
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de  refuser,  selon  le  voeu  de  lf institut  de  la  Com- 
pagnie . 


2°)  Informer,  etc.  Il  faut  informer  quand, 
ayant  appris  la  mission  confiée,  on  pense  qu’elle 
ne  porterait  pas  de  fruit,  ou  qu’elle  en  porterait 
moins  que  d’autres  pour  le  service  de  Dieu,  ou 
quand  la  personne  désignée  semble  moins  apte  pour 
le  projet  qu’une  autre  ou  qu’elle  pourrait  mieux 
réussir  en  d’autres  entreprises,  et  qu’on  pourrait 
faire  en  sorte,  avec  les  moyens  dont  on  dispose,  que 
le  Pape,  ou  celui  qui  détient  son  autorité,  change 
d'avis.  Tout  en  restant  prêt  finalement  à obéir. 

3° ) Une  personne  qui  convienne  au  projet. 

Si  une  fois  l’entreprise  décidée,  le  choix  du  sujet 
est  laissé  au  supérieur,  celui-ci  pourra  choisir 
celui  qui  lui  semble  le  mieux  convenir  au  projet 
et  sans  préjudice  pour  d'autres  entreprises.  On 
en  jugera  selon  ce  qu’on  dira  ci-dessous. 

4°)  Des  bonnes  conditions  de  la  mission. 

'Que  ceux  qui  seront  envoyés  aillent  à leur  mission 
dans  les  conditions  qui  leur  donneront  plus  de 
crédit  et  d’autorité  auprès  de  ceux  chez  qui  ils 
vont,  avec  des  lettres  de  recommandations  et  de 
faveur,  qui  portent  témoignage  de  ce  qu’ils  sont. 

5° ) Rendre  compte  du  résultat.  Rendre 
compte  au  supérieur  des  résultats  obtenus  permet- 
tra de  voir  s’il  convient  d’abréger  la  durée  de 
la  mission  ou  non  ; si  aucune  limite  de  temps  n’a 
été  fixée,  après  trois  mois,  on  pourrait  prendre 
pour  la  suite  une  décision  en  fonction  du  fruit 
qui  s’est  fait  ou  qu’on  espère  faire. 

6°)  Aller  dans  les  alentours . Si  dans  le 
lieu  indiqué  on  croyait  devoir  prolonger  le  temps 
de  résidence,  on  pourrait  prévenir  que,  l’occasion 
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se  présentant  de  mieux  servir  Dieu  en  s’absentant 
quelques  jours  pour  aider  les  populations  voisines, 
on  la  saisit,  car  après  avoir  fait  du  fruit  aux 
environs,  on  sera  plus  désiré  au  lieu  central  de 
sa  résidence. 


S’ils  sont  envoyés  de  la  seconde 
maniéré,  c ’ est-a-dire  par  ordre 
du  supérieur. 


1°)  Intention  droite.  Il  faut,  pour  bien 
réussir,  avoir  d’abord  l’intention  droite  d’envoyer 
là  où  Dieu  sera  mieux  servi,  et  le  prochain  mieux 
aidé . 


2°)  Prière . Prier  Dieu  et  faire  prier  les 
autres  pour  qu’il  veuille  envoyer  des  ouvriers  à la 
portion  de  sa  vigne  où  celle-ci  sera  le  mieux  aidée 
et  où  son  saint  nom  sera  davantage  glorifié. 

3°)  Besoins  du  prochain.  Considérer  en 
quel  lieu  il  y a le  plus  besoin  de  ceux  de  la  Compa- 
gnie, que  ce  soit  par  manque  d’autres  ouvriers,  ou 
en  raison  de  la  misère  ou  de  la  faiblesse  du  prochain 
ou  du  danger  qu’il  court.  Cela  est  de  grande  impor- 
tance pour  porter  secours  à un  lieu  plutôt  qu’à  un 
autre . 


4°)  Les  dispositions  de  ceux  vers  qui  on  va. 
Il  convient  de  se  rendre  avant  tout  là  où  l’on  es- 
père  un  plus  grand  bien  du  prochain  et  une  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Outre  la  nécessité,  il  faut 
considérer  où  il  est  vraisemblable  que  les  moyens 
employés  par  la  Compagnie  porteront  plus  de  fruit, 
c’est-à-dire  là  où  les  personnes  avec  lesquelles 
on  aura  à traiter  promettent  de  profiter  davantage, 
comme  un  village  ou  des  gens  qui  sont  ordinairement 
plus  attirés  vers  les  choses  de  Dieu  que  ceux  qui 
les  goûtent  moins.  Ainsi  donc,  on  se  rendra  d’abord 
là  où  la  porte  est  plus  ouverte  et  où  les  gens  sont 
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plus  disposés  et  plus  aptes  au  progrès  , étant  gens 
de  désirs  et  d1 affections  faciles  à attirer  vers 
le  bien  ; car  alors  il  est  vraisemblable  qu’ils 
feront  de  plus  grands  progrès. 

5°)  Aux  princes ♦ Le  bien  étant  d’autant 
plus  divin  qu’il  est  plus  général,  et  le  progrès 
des  princes  séculiers  et  defauts  personnages  ayant 
une  très  grande  influence  sur  le  progrès  de  leurs 
sujets,  lorsque  ceux-ci  manifestent  le  désir  d’a- 
voir auprès  d’eux  quelques  membres  de  la  Compagnie, 
il  serait  conforme  à la  charité  de  leur  en  envoyer. 

6° ) Aux  évêques.  Pour  la  meme  raison  du 
bien  général,- si  les  évêques  demandaient  quelqu’un 
pour  les  aider  dans  les  affaires  de  leur  diocèse, 
on  pourrait  le  leur  accorder  (si  possible),  parce 
que , en  aidant  la  tête  et  les  principaux  membres , 
on  pourrait  aider  grandement  tout  le  diocèse. 

Ceci  s’entend  quand  les  évêques  veulent  être  vrai- 
ment aidés  ou  employer  les  membres  de  la  Compagnie 
d ans  des  affaires  universelles  et  d’importance,  et 
non  pour  les  maintenir  dans  un  lieu  fixe  comme 
une  cure,  etc. 

7°)  Grandes  villes . Toujours  en  raison 
du  bien  plus  général , il  vaudrait  mieux  envoyer  du 
monde  vers  des  grandes  villes  ou  nations  ayant  de 
bonnes  dispositions  que  vers  des  petites.  Comme 
les  Indes , et  dans  ce  pays  vers  de  grandes  cités 
et  de  grands  territoires. 

8° ) Là  où  l’on  espère  recruter  des  sujets. 
Pour  la  même  raison,  les  envoyer  dans  les  lieux  ou 
on  pourrait  recruter  d’autres  ouvriers  apostoliques, 
comme  dans  les  universités,  etc.  et  là  où  on  pour- 
rait espérer  faire  du  fruit  avec  des  personnes  sa- 
vantes et  célèbres. 
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9° ) Là  où  il  y a des  collèges ,etc.  Egalement 
parce  que  le  bien  de  cette  Compagnie  est  tout  or- 
donné au  bien  commun,  il  parait  bon  que  là  où  se 
trouvent  ses  collèges  ou  ses  résidences,  il  y ait, 
pour  le  développement  de  ces  maisons,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  quelqu’un  qui  y travaille  dans 
la  vigne  du  Seigneur. 

10° ) Là  où  on  peut  espérer  faire  une  fonda- 
tion. Au  cas  où  en  quelque  endroit  on  trouverait 
des  personnes  prêtes  à favoriser  la  Compagnie  et 
dont , en  dehors  de  leur  fortune  et  des  sentiments 
qu’elles  manifestent,  on  pourrait  espérer  qu’elles 
fondent  un  collège,  etc.  il  faudrait,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  incliner  à aller  là  afin  que  la 
vue  de  nos  bonnes  oeuvres  au  service  de  Dieu  les 
encourage  à nous  aider  à lui  préparer  des  ouvriers. 

11°)  Là  où  la  Compagnie  n’a  pas  bonne  réputa- 
tion. Au  contraire,  1 à où  on  se  "rendrait" "compte 
que  la  Compagnie  a un  mauvais  renom,  quel  qu’en 
soit  le  motif,  il  faudrait  s’y  employer  avec  vigueur 
à remédier  à cette  situation,  surtout  s’il  s’agit 
d’un  lieu  important  en  cherchant  les  moyens  pour 
y parvenir  et  en  y envoyant  des  sujets  choisis  qui 
fassent  éclater  le  caractère  mensonger  de  cette 
réputation. 

12° ) Quelles  personnes  envoyer  aux  princes  ? 
Il  ne  suffit  pas  de  considérer  les  entreprises  et 
les  lieux  pour  bien  répartir  les  ouvriers,  il  faut 
aussi  considérer  la  qualité  des  hommes.  Le  douzième 
point  à examiner  c'est  que,  pour  traiter  avec  les 
prélats,  les  princes,  les  grands  personnages  et 
les  dignitaires,  ceux-là  sont  plus  aptes  qui  se 
signalent  par  la  prudence  et  leur  habileté  dans 
la  conversation,  qui  ont  bonne  apparence,  meme 
physique , grâce  et  autorité  pour  parler  des  choses 
de  semblables  personnes,  lesquelles  d'ordinaire  sont 
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très  délicates  ; et  réussir*  ou  échouer  en  un  point 
avec  elles,  est  dfune  extrême  importance,  pour  ac- 
croître ou  diminuer  le  service  de  Dieu.  La  manière 
aussi  d’aider  de  telles  gens  en  confessions  ou  dans 
les  exercices  et  dans  les  conseils  spirituels  est 
importante,  et  même  plus  que  le  don  de  la  prédica- 
tion, si  l’on  venait  à avoir  celui-ci  sans  le  reste 
que  nous  avons  dit.  Ce  qui  est  bon  pour  les  princes 
le  sera  aussi  pour  les  terres  qui  relèvent  de  leur 
gouvernement,  etc. 

13°)  Aux  villes.  Pour  les  ministères  dans 
les  villes,  il  est  très  important  d’avoir  le  ta- 
lent de  prêcher  et  celui  de  confesser,  etc. 

14° ) Aux  gens  distingués  et  aux  gens  frus- 
tes . Pour  les  gens  d’intelligence  assez  developpee 
et  plus  instruits  par  des  prédications  suivies , et 
de  même  pour  les  grands  et  savants  du  monde , il 
est  certain  que  sont  plus  nécessaires  les  ouvriers 
plus  doctes,  plus  instruits,  de  meilleure  présen- 
tation, à condition  qu’ils  soient  spirituels. 

Pour  des  gens  plus  frustes , des  ouvriers  aposto- 
liques plus  simples  et  ayant  moins  de  dons  humains 
suffiront. 

15° ) Qu’on  en  envoie  plusieurs  ensembles. 
Outre  les  qualités  de  ceux  qu’on  envoie,  il  faut 
aussi  en  considérer  le  nombre.  Il  semble  bien,  pour 
faire  bref,  que  là  où  on  a abondance  de  sujets,  il 
serait  bon  d’en  envoyer  plus  d’un  : ils  s'entraide- 
raient corporellement  et  spirituellement  ; et  cela 
pour  le  plus  grand  profit  des  gens  qu’ils  pourraient 
ainsi  servir  de  façon  plus  diversifiée,  l’un  en 
prêchant,  l’autre  en  confessant  ou  en  donnant  les 
exercices,  etc.  Le  nombre  de  ceux  que  l’on  enverra 
sera  plus  ou  moins  élevé  selon  le  but  que  l’on  se 
propose,  selon  la  capacité  de  les  recevoir  dans 
le  lieu  où  ils  vont,  et  enfin  selon  les  ressources 
de  la  Compagnie  en  ouvriers  apostoliques. 
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16° ) Dans  les  entreprises  importantes . 

Dans  ces  entreprises , il  faut  tenir  compte  du 
but  qu'on  se  propose  ; former  et  aider  ceux  qui 
sont  nonces,  et  aussi  envoyer  avec  un  bon  prédi- 
cateur, un  ou  plusieurs  ouvriers  pour  confesser, 
donner  les  exercices,  etc.  ; cela  serait  très 
utile  pour  recueillir  le  fruit  de  la  prédication. 

17°)  Dans  les  entreprises  moins  importantes. 
Dans  les  entreprises  moins  importantes , on  pourrait 
envoyer  un  nouveau  avec  quelqu'un  qui  a déjà  de  la 
pratique  ; ce  nouveau  pourrait  selon  ses  talents 
aider  les  autres  et  se  former,  faire  ses  essais 
dans  la  prédication,  ou  les  confessions,  ou  dans  la 
manière  de  donner  les  exercices,  ou  en  tout,  parti- 
culièrement s'il  est  avec  quelqu'un  qu'il  pourrait 
imiter  ou  qui  pourrait  le  conseiller.  Pour  ceux  qui 
ne  pourraient  rendre  des  services  qu'au  plan  matériel, 
il  ne  semble  pas  opportun  de  les  envoyer  avec  un 
seul  compagnon,  mais  là  où  il  y en  a plusieurs  en- 
semble, comme  dans  les  collèges,  les  résidences, 
ou  lorsque  beaucoup  sont  chargés  d'une  meme  entre- 
prise ; il  y aurait  alors  sa  place. 

18°)  Comment  les  grouper.  Il  semble  qu'il 
faudrait  mettre  ensemble  deux  hommes  tels  que  l'un 
compléterait  l'autre  ; ainsi  s'aideraient-ils  da- 
vantage ; par  exemple,  un  homme  ardent,  courageux, 
ayant  beaucoup  d'entregent,  avec  un  homme  plus 
circonspect,  réservé,  etc.  A condition  que  les 
différences  de  caractère  se  complètent  et  n'en 
viennent  pas  à des  oppositions. 


19° ) Où  envoyer  les  plus  robustes.  Dans  les 
ministères  où  comptera  davantage  la  résistance  phy- 
sique, il  faut  envoyer  des  hommes  plus  robustes 
et  ayant  une  bonne  santé  ; là  où  il  faut  plus  de 
persévérance,  envoyer  les  plus  constants  et  les 
plus  équilibrés,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 
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20°  Comment  les  envoyer.  Après  avoir  en- 
visagé les  lieux,  les  entreprises,  les  personnes, 
le  nombre  des  missionnaires,  leur  qualité,  suit  la 
20ème  question  : la  manière  d’envoyer  en  mission. 
Cette  manière  sera  celle  qui  paraîtra  la  plus  op- 
portune pour  donner  aux  missionnaires,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  plus  d’autorité  auprès  de  ceux 
chez  qui  ils  vont,  pour  leur  assurer  plus  de  crédit 
et  leur  permettre  de  faire  quelque  bien  ; par  exem- 
ple, si  on  les  désirait  ou  demandait  par  la  voie 
du  pape  ou  des  prélats,  ou  si  on  écrivait  collec- 
tivement au  Père  général,  etc. 

21°)  La  durée.  Quant  à la  durée  des  mis- 
sions , il  semble  qu’elle  se  doive  mesurer  au  fruit 
qui  se  fait  ou  qu’on  espère,  et  aux  nécessités  qui 
se  manifestent  en  d’autres  lieux.  Il  faudra  moins 
de  temps  aux  prédicateurs  pour  émouvoir  la  foule, 
et  ils  pourront  ensuite  aller  ailleurs  ; mais  les 
confesseurs  pourraient  demeurer  davantage  pour 
recueillir  les  fruits  des  prédications. 

22°)  Des  absences.  S’absenter  de  temps 
en  temps,  durant  le  temps  de  la  mission,  comme  il  a 
été  déjà  dit,  est  utile  pour  le  repos  personnel, 
pour  le  bien  des  populations  voisines  chez  qui 
l’on  va  et  pour  se  faire  désirer  davantage  de 
celles  parmi  lesquelles  on  réside. 


Troisième  cas  : Le  missionnaire 


décide  lui-mème  de  ses  déplacements. 

1° ) Ne  pas  solliciter  une  mission.  Quant 
à ce  troisième  cas,  ou  l’on  doit  décider  soi-mème 
de  ses  déplacements,  il  faut  d’abord  rappeler  qu’ 
il  n’est  pas  permis,  selon  notre  institut,  de  de- 
mander directement  ou  indirectement  d’ètre  envoyé 
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en  mission  vers  une  région  ou  une  autre. 


2°)  Aviser  avant  de  partir.  Toutefois  le 
sujet  peut  aviser  de  ce  qu’il  sait  et  informer  le 
supérieur  de  ce  qui  survient  ; et  il  pourrait  se 
déplacer  pour  se  rendre  en  telle  ou  telle  région, 
comme  il  arrive  quand  on  est  demandé  par  l'évéque 
ou  d’autres  personnes,  etc. 

3°  Avertir  à partir  du  lieu.  Après  être 
arrivé  dans  le  lieu  de  sa  mission,  il  peut  aussi 
informer  s'il  se  fait  du  fruit  ou  non. 

4°  Changer  de  lieu.  Quand  le  champ  d’ac- 
tion n’a  pas  ete  limite,  mais  est  toute  une  région, 
comme  l’Espagne,  etc.  celui  qui  est  envoyé  suivant 
les  consignes  du  supérieur,  ou  si  le  supérieur  a 
laissé  les  décisions  à sa  discrétion,  selon  ce  que 
sa  raison  lui  montrera  être  un  plus  grand  service 
de  Dieu,  pourra  se  rendre  là  où  il  a espérance  de 
le  réaliser,  quitte  à laisser  définitivement  ou 
pour  quelque  temps  l’un  ou  l’autre  lieu.  Mais  ceci 
exige  qu’il  ait  d’abord  prié  et  bien  examiné  ce 
qu'il  doit  faire. 


8 ème  INDUSTRIE 

COMMENT  CEUX  QUI  SONT  REPARTIS  DANS  LA  VIGNE  DU 
SEIGNEUR  DOIVENT  S’UNIR  ENTRE  EUX  ET  AVEC  LE 
SUPERIEUR  ET  COMMENT  ILS  PEUVENT  SE  CONDUIRE 


Parce  que  les  missions  s’étendent  sur  des 
régions  si  variées,  et  que,  sauf  exception,  on  ne 
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peut  vivre  en  communauté,  et  parce  que  les  mission- 
naires sont  habituellement  des  hommes  instruits  et 
enclins  à faire  à leur  tête,  et  quTils  ont  très 
souvent  la  faveur  des  grands,  il  est  difficile  aux 
membres  de  cette  Compagnie  de  s’unir  à leur  supé- 
rieur ou  entre  eux,  pour  pouvoir  être  dirigés  ; 
aussi  doivent-ils  d’autant  plus  rechercher  cette 
aide  ; car  ils  ne  pourraient  ni  se  garder  eux-mê- 
mes, sans  cette  union,  ni  atteindre  la  fin  que 
l’on  recherche  sans  être  gouvernés.  Aussi  nous 
verrons  d’abord  quels  moyens  peuvent  aider  à s’unir 
avec  le  supérieur  ; puis  ceux  qui  aident  les  mis- 
sionnaires à s’unir  entre  eux  ; car,  de  même  que 
dans  le  corps  humain,  il  est  nécessaire  que  les  mem- 
bres soient  unis  à la  tête  et  entre  eux. 

1° ) La  prière.  L’union  avec  le  supérieur 
et  la  possibilité  d’être  gouverné  relèvent  à la 
fois  des  sujets  et  de  la  tête.  Les  premiers  et  le 
dernier  trouveront  une  même  aide  dans  la  prière, 
qui  obtient  principalement  la  grâce  pour  cela. 

2° ) La  bonté  chez  les  inférieurs.  La 
seconde  aide,  pour  les  inférieurs,  est  leur  vertu 
et  bonté  : qu’ils  soient  aussi  unis  à Dieu,  pour 
parler  en  général  ; et  en  particulier,  qu’ils 
aient  été  bien  exercés  à l’obéissance,  avant  d’ 
être  envoyés  en  mission  (car  c’est  par  l’obéissance 
que  se  réalise  spécialement  cette  union)  ; car  il 
s’ensuit  alors  trois  choses  : ils  veulent  agir  con- 
formément à ce  à quoi  ils  se  voient  obligés  ; 
comme  ils  en  ont  pris  l’habitude,  ils  peuvent  se 
soumettre  ; et,  en  conséquence,  s’unir  et  se 
laisser  diriger. 

3°)  Pas  d’amour  des  grandeurs.  Qu’ils 
se  défient  de  tout  attachement  aux  choses  tem- 
porelles, spécialement  du  désir  des  grandeurs, 
bien  qu’ils  traitent  avec  de  grands  personnages 
et  qu’ils  jouissent  abondamment  de  leurs  faveurs. 
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Car  cela  les  empêcherait  de  se  soumettre  à l'o- 
béissance . 

4°)  Rappeler.  Lorsqu'on  sent  en  eux  l'es- 
prit d’orgueil  ou  le  danger  de  mal  supporter  la 
faveur  des  grands , et  de  se  laisser  gagner  par  le 
désir  des  dignités,  ou  lorsqu'on  remarque  en  eux 
une  certaine  raideur  par  rapport  à l'obéissance, 
il  faut  s'arranger  pour  les  tirer  du  danger  en  les 
rappelant  ; et  si  cela  peut  se  faire  et  qu'on  espère 
beaucoup  de  bien  en  tel  ou  tel  lieu,  on  en  enverra 
un  autre  à sa  place  de  façon  discrète , par  exemple 
par  un  ordre  du  Pape,  etc. 

5°)  Un  bon  compagnon.  La  compagnie  d'un 
véritable  obéissant , quoique de  moindre  talent , 
peut  en  aider  un  autre  ; et,  ainsi,  quand  on  ne 
pourrait  éloigner  quelqu'un  d’un  prince,  ou  d’un 
pays  où  il  peut  bien  servir  Dieu,  il  semble  qu’une 
bonne  compagnie  lui  serait  utile  ; et  d’une  façon 
générale,  elle  le  sera  pour  n’impofcte  qui. 

6°) Eloigner  ceux  qui  sèment  la  discorde. 

Si  quelqu’un  était  fauteur  de  discorde  et  ne  se 
soumettait  pas  à l’obéissance  et  que  les  pénitences 
ne  suffisent  pas,  on  pourrait  le  renvoyer  s’il 
n’est  pa$£>rofès.  S’il  l’est,  il  faudrait  l’éloigner 
du  lieu  où  il  peut  causer  des  dommages  et  le  faire 
venir  à Rome.  S’il  s’avérait  incorrigible,  on  pour- 
rait obtenir  du  Pape  qu’il  l’envoie  où  il  ferait 
moins  de  ravage,  et  rendrait  quelque  service,  comme 
les  Indes  ou  en  d’autres  lieux  où  la  Compagnie  au- 
rait peu  à en  pâtir.  S’il  n’obéissait  pas  à cet 
ordre,  après  avoir  pris  conseil  et,  si  cela  sem- 
blait bon  au  Préposé  général,  demandé  l'avis  des 
principaux  Pères  de  la  Compagnie,  on  pourrait  le 
renvoyer.  Quant  à le  tenir  séparé,  comme  serait  la 
prison,  il  faut  voir  si  la  manière  de  vivre  de  la 
Compagnie  le  permettrait. 
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7°)  Le  bon  exemple.  Il  s1 agit  du  bon 
exemple  des  principaux  membres  de  la  Compagnie  qui, 
lorsqu’ils  se  montrent  véritablement  humbles  et 
résolument  obéissants , incitent  les  autres  à agir 
de  meme. 


8° ) L’esprit  de  subordination  des  pré- 
posés particuliers.  Il  s’agit  de  la  bonne  subor- 
dination des  préposés  inférieurs , tels  que  les 
recteurs  des  collèges  ou  les  préposés  des  maisons 
particulières , aux  Provinciaux  ou  celle  des  Pro- 
vinciaux au  Général  ; si  par  ceux-ci,  comme  par 
des  membres  principaux,  ils  sont  unis  à la  tete, 
tous  les  autres  aussi  le  seront.  C’est  pourquoi 
tous  les  préposés  inférieurs  devraient  être  choi- 
sis en  considération  de  leur  obéissance.  Leur 
capacité  et  leur  savoir-faire,  outre  leur  bonté, 
feront  aussi  beaucoup  pour  l’union  et  le  bon  gou- 
vernement, meme  si  les  sujets  sont  nombreux. 

9°)  Communiquer  avec  les  voisins.  Que 
ceux  qui  sont  envoyés  un  par  un  ou  deux  par  deux 
soient  souvent  en  rapports  avec  l’un  des  collè- 
ges ou  l’une  des  maisons  ou  des  personnes  de  plus 
d'importance  qui  sont  dans  le  voisinage.  De  plus, 
attendre  de  recevoir  directives  et  ordres  de 
Rome  pour  tout,  n’est  pas  possible  en  raison  de 
la  distance  et  ferait  perdre  nombre  de  bonnes  oc- 
casions de  servir  Dieu  : que  le  préposé  voie  donc 
s’il  serait  bon  d’enjoindre  à ces  missionnaires 
de  se  conduire  selon  l’avis  de  ces  voisins,  jus- 
qu’à ce  que  Rome  en  décide  autrement.  Il  faudrait 
que  ceux-là  en  avisent  les  responsables  sur  place. 

10°)  Echanges  de  lettres.  L’échanges 
de  lettres  d’un  endroit  à un  autre  est  très  né- 
cessaire pour  cette  union  ; davantage  encore 
pour  pouvoir  assurer  le  gouvernement  : par  cet 
échange  les  supérieurs  auront  pour  ainsi  dire, 
toutes  les  rênes  en  une  seule  main  pour  guider 
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toute  la  Compagnie  ; et  cela  d’autant  plus  qu’on 
aura  davantage  le  soin  d’écrire.  Il  faut  donc  que 
des  collèges,  des  maisons,  des  lieux  où  ils  sont 
dispersés  ils  écrivent  aux  temps  et  de  la  manière 
qui  sont  indiqués  par  ailleurs  , et  comme  on  l’a 
fait  savoir  à chacun. 

11°)  Les  chapitres  provinciaux  et  généraux. 
Les  chapitres  qui  se  tiennent  quelquefois  aideront 
beaucoup  en  vue  de  l’union  et  d’un  bon  gouvernement 
Par  chapitres  nous  entendons  : des  chapitres  provin 
ciaux,  qui  réunissent  quelques  membres  délégués 
de  chaque  lieu  de  la  Province , où  il  y a un  collège 
ou  une  maison,  et  autres  dispersés  ; les  chapitres 
généraux,  qui  se  tiennent  parfois  et  qui  réunissent 
un  ou  plusieurs  membres  de  chaque  Province  bien  au 
courant  de  tout. 

12° ) Ne  pas  trop  s’éloigner^  Dans  le  meme 
but,  on  veillera  a ce  que  les  lieux  d’implantation 
ne  se  situent  pas  trop  loin  les  uns  des  autres,  et 
que,  s’il  se  peut,  les  compagnons  ne  soient  pas 
trop  éloignés  des  endroits  où  il  y a un  collège 
ou  une  maison  des  Nôtres  (encore  que  ce  soit  diffi- 
cile quand  le  Pape  les  envoie  en  mission). 


13°)  Eviter  la  trop  grande  foule. Un  des  élé- 
ments pour  parvenir  au  but  vise  sera  de  ne  pas 
admettre  une  trop  grande ' foule , au  point  de  rendre 
impossible  le  bon  gouvernement.  On  y pourvoira  en 
veillant  bien  à ce  que  soient  bien  choisis  ceux 
que  l’on  reçoit. 

14° ) Faire  connaître  le  bien  de  ceux  qui  se 
laissent  diriger.  On  sera  davantage  persuade  de 
se  soumettre  et  de  se  laisser  diriger,  si  l’on 
voit  l’utilité  et  le  profit  qu’en  retirent  ceux 
qui  le  font,  et  le  contraire  chez  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ; et  il  faut  faire  en  sorte  que  tous  se 
rendent  compte  de  ce  que  tout  cela  est  juste  et 
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nécessaire,  et  cela  par  lettre  aux  absents  et  par 
exhortation  aux  présents,  etc. 

15°)  L’ union  du  préposé  avec  Dieu.  Jus- 
qu’ici il  s’agissait  des  subordonnes;  mais  il  y a 
encore  d’autres  aides  qui  concernent  le  préposé, 
auquel  ils  doivent  s’unir  comme  les  membres  à la 
tête.  Ainsi  le  quinzième  moyen  est-il  que  le  pré- 
posé général  soit  très  soumis  et  uni  à Dieu,  se 
dirigeant  en  tout  d’après  Lui  ; il  méritera  ainsi 
que  les  membres  de  la  Compagnie  lui  soient  bien 
soumis  et  unis,  et  qu’ils  se  laissent  guider  par 
ceux  qui  en  ont  la  charge . 


16°)  L’estime  du  préposé.  Il  est  très 
important  pour  la  même  fin  que  l’on  ait  bonne 
opinion,  constante  et  ferme,  de  la  bonté  et  de 
la  prudence  du  préposé,  et  que  cette  estime  soit 
fondée  en  vérité  ; car  c’est  par  des  personnes  à 
qui  ils  font  davantage  confiance  que  les  subor- 
donnés se  laissent  mieux  gouverner. 

17°)  Manifestation  de  l’amour.  Mani- 
fester son  amour  et  estime,  et  qu’on  a un  soin 
particulier  des  personnes  incitera  l’inférieur  à 
se  confier  davantage  et  à se  laisser  gouverner. 

A cette  manifestation  servent  les  lettres  que 
l’on  écrit  spécialement  à ceux  qui,  d’après  les 
informations  reçues , ont  davantage  besoin  de  se- 
cours , ou  du  moins  ont  besoin  d’une  attention  par- 
ticulière, etc. 

18°)  Les  conseillers . Si  on  établit  des 
conseillers,  comme  cela  sera  dit  dans  la  llème 
Industrie,  cela  donnera  plus  d’autorité  au  gouver- 
nement, vu -qu’on  connaîtra  et  étudiera  ici  avec 
soin  ce  qui  convient  à ceux  de  l’extérieur. 

19 ° ) De  la  modération  dans  le  commande- 
ment, etc.  Commander  avec  modération  amene 
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l’inférieur  à mieux  obéir;  on  peut  laisser  quelque 
place  (en  ce  qu’il  peut  bonnement)  à la  nature 
libre  et  encline  à se  guider  par  son  propre  juge- 
ment ; par  exemple,  que  le  supérieur  s’en  remette 
à ses  subordonnés  dans  les  choses  où,. selon  toute 
vraisemblance,  ils  ne  se  tromperont  pas  et  n’iront 
pas  à l’aventure.  En  général,  toute  modération, 
qui  s’accorde  bien  avec  l’autorité  et  le  pouvoir, 
sera  d’un  bon  secours,  parce  que  ceux  qui  sentent 
qu’ils  sont  sous  la  dépendance  et  l’influence  de 
la  tête,  s’y  soumettront  mieux. 

20°)  Que  toute  autorité  vienne  du  Général. 
Le  vingtième  moyen  pour  faciliter  le  gouvernement, 
c’est  que  toute  l’autorité  des  préposés  inférieurs 
vienne  d'en  haut  ; et  non  seulement  s'il  s’agit  des 
Provinciaux,  mais  aussi  des  recteurs  de  collèges  et 
des  préposés  aux  maisons  de  la  Compagnie  ; que  tous 
soient  nommés  à leur  poste  sous  l’autorité  du 
Général,  à moins  qu’il  ne  la  délègue  à un  autre, 
comme  le  Provincial  ; et  que  leur  charge  puisse 
leur  être  enlevée  s’ils  ne  semblent  pas  faits  pour 
elle.  Car  l’union  sera  d’autant  plus  grande  et  le 
gouvernement  d’autant  plus  facile  que  tout  dépendra 
de  la  tête  suprême. 


21° ) Que  les  missions  procèdent  de  Rome. 
Autant  que  possible,  que  tout  mouvement  de  la  Compa- 
gnie, même  en  ce  qui  concerne  les  missions,  parte 
de  Rome,  où  est  le  supérieur  général,  comme  tout 
le  mouvement  va  de  la  tête  à l’ensemble  du  corps, 
à moins  que  le  nombre  des  sujets  soit  tel  et  qu’ils 
soient  si  loin  de  Rome  qu’il  soit  nécessaire  de 
transférer  la  même  autorité  à l’un  des  préposés 
particuliers.  Et  il  serait  plus  conforme  à l’insti- 
tut de  la  Compagnie  que  d’être  gouvernée  par  le 
Vicaire  du  Christ. 

22°)  Ne  jamais  accorder  tous  les  privilèges 
de  la  Compagnie  à la  fois . Un  autre  moyen  entre 
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autres  ce  sera  que  les  privilèges  qu’a  reçus  la 
Compagnie  ne  soient  pas  tous  accordés  d’un  seul 
coup,  ni  à tous  ceux  qui  sont  de  la  Compagnie. 

Ceci  afin  que  le  supérieur  ranime  ses  inférieurs, 
en  leur  accordant  de  nouvelles  faveurs , les  unes 
après  les  autres  : car,  outre  que  les  privilèges 
seraient  mieux  distribués,  les  inférieurs  se  re- 
connaîtraient plus  obligés  et  ils  dépendraient 
davantage  du  supérieur. 

23°)  Que  le  préposé  général  réside  à Rome. 
Cette  union  sera  aussi  facilitée  si  la  résidence 
du  supérieur  général  est  à Rome  : c’est  un  lieu  pro 
pre  à l’échange  de  lettres  avec  toutes  les  régions 
du  monde  et  commode  pour  toutes  les  conjonctures 
où  il  sera  nécessaire  de  recourir  au  Saint  Siège  et 
pour  les  missions  que  le  meme  Siège  Apostolique  doit 
promouvoir,  selon  notre  voeu  et  notre  profession. 


Comment  les  membres  de  la  Compagnie 
sont  unis  entre  eux 

Reste  la  nouvelle  partie  de  cette  Industrie 
"Comment  les  membres  de  la  Compagnie  seront  unis 
entre  eux  ?”  ; car  jusqu’ici  nousfo’ avons  parlé 
que  de  leur  union  avec  la  tète.  Il  est  certain 
que  tous  les  moyens  qui  aident  à s’unir  avec  la 
tète  peuvent  être  utilisés  pour  l’union  des  membres 
entre  eux,  car  s’unir  avec  la  tête  c’est  aussi, 
pour  les  membres,  s’unir  aux  autres  membres. 

1° )Aimer  la  Compagnie . Pour  en  venir  cepen 
dant  à quelques  autres  moyens  particuliers , le  pre- 
mier, c’est  d’aimer  la  Compagnie,  car  qui  aimera 
le  tout  aimera  les  parties  du  tout. 

2°)  Avoir  un  même  jugement.  Autant  que 
possible,  sentir  les  choses  de  la  même  manière. 
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en  conformant  son  jugement  à ceux  des  autres  ; car 
la  diversité  des  jugements  entraîne  la  division 
des  volontés.  Ainsi  convient-il  de  tenir  la  même 
doctrine  et  de  veiller  à ne  pas  être  obstinés  dans 
ses  opinions. 


3°)  Uniformité  extérieure.  Autant  que  possi- 
ble, garder  1* uniformité  dans  le  vêtement,  les  cé- 
rémonies de  la  messe,  la  manière  de  confesser,  tout 
ce  qui  concerne  la  manière  de  se  comporter,  les  cons- 
titutions, etc.  dans  la  mesure  où  le  permet  la  di- 
versité des  personnes  et  des  lieux. 

4° ) Se  connaître  les  uns  les  autres.  Se  con- 
naître les  uns  les  autres,  correspondre  par  lettre, 
au  moins  entre  voisins  ; envoyer  à tous  des  nouvel- 
les des  autres  régions  ; de  cette  manière,  en  ra- 
fraîchissant le  souvenir  des  uns  chez  les  autres  et 
en  voyant  de  nouvelles  raisons  de  s’aimer,  on  aug- 
mentera l’union,  qui  se  marque  essentiellement  par 
un  même  vouloir. 

5°)  Supprimer  les  causes  de  division.  Si 
quelque  personne  semait  la  zizanie  et  la  discorde 
et  qu’il  n’y  ait  pas  d’espoir  qu’elle  ne  se  corri- 
ge rapidement,  il  faudrait  la  séparer  des  autres  ; 
ne  pas  consentir  à ce  que  certains  disent  du  mal 
des  autres,  et  punir  sévèrement  la  moindre  parole 
méchante  des  uns  contre  les  autres. 

6°)  Réconcilier  ceux  qui  sont  en  désaccord. 
S’il  y a entre  certaines  personnes  quelque  malaise 
ou  quelque  différend,  essayer  de  les  ramener  à une 
paix  totale  et  à l’amour  réciproque. 

7° ) Aviser  les  préposés.  Que  les  préposés 
non  seulement  fassent  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
remédier  en  tout  cela,  mais  qu’ils  avisent  le  Géné- 
ral spécialement  de  tout  ce  qui  touche  à la  paix  et 
à l’union. 
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9 ème  INDUSTRIE 


COMMENT  FERONT  BEAUCOUP  DE  FRUIT  EN  LEUR 
REGION  CEUX  QUI  ONT  ETE  ENVOYES 


Que  ceux  qui  ont  été  envoyés  puissent 
faire  beaucoup  de  fruit,  dépend,  après  l’aide  de 
Dieu,  en  partie  d’ eux-mèmes , en  partie  de  ceux 
qui  d’ici  les  gouvernent  (de  ceci  il  sera  parlé 
dans  la  10 ème  Industrie).  D’abord,  d’ eux-mèmes  : 
nous  en  parlerons  dans  cette  9ème  Industrie,  où 
il  sera  indiqué  ce  que  chacun  dans  la  Compagnie 
devra  faire  pour  mieux  arriver  à ses  fins  qui  sont 
l’honneur  de  Dieu,  et  l’aide  aux  âmes,  la  sienne  et 
celle  du  prochain.  Cette  9ème  Industrie  se  divise 
en  six  parties  générales  : 1.  - Comment  ils  doivent 
agir  avec  eux-mèmes  ; 4.-  Ce  qu’ils  doivent  faire 
avec  les  gens  avec  qui  ils  sont  en  rapport  ; 

6.-  ce  qu'ils  doivent  faire  avec  la  Compagnie  et 
son  supérieur  (1). 

Comment  agir  envers  soi-mème. 

1° ) La  perfection  personnelle.  Pour 
bien  aider  le  prochain,  il  est  nécessaire que  chacun 
travaille  beaucoup  à sa  propre  perfection.  Comme 
Dieu  veut,  dans  l’ordre  de  la  nature,  qu’un  animal 
soit  engendré  par  un  animal  accompli , et  que  dans 
une  plante  adulte  il  y ait  une  semence  pour  en  pro- 
duire d’autres,  et  de  même  dans  les  autres  choses 
naturelles,  de  même  dans  l’ordre  spirituel,  pour 
faire  des  hommes  fermes  dans  la  foi,  dans  l’espérance, 

(1)  C’est  cette  9eme  Industrie  qui  sera  développée 
dans  la  Deuxième  Série  des  Industries. 
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dans  la  charité  et  dans  toutes  les  vertus , Dieu 
veut  que  son  instrument,  qui  est  la  cause  immédiate, 
soit  rempli  de  toutes  ces  vertus.  Ainsi  le  premier 
devoir  pour  un  membre  de  cette  Compagnie  est  d'a- 
voir une  grande  soif  de  progrès  personnel  et  d’a- 
vancer toujours  dans  la  voie  des  vertus  solides 
(bien  que,  pour  ce  qui  est  du  repos  de  la  contem- 
plation, il  n'y  ait  pas  en  tous  temps  autant  de 
place  en  cette  façon  d'agir,  que  dans  quelques  au- 
tres) ; il  faut  se  tenir  absolument  obligé  de  se 
stimuler  chaque  jour  en  ce  domaine,  de  considérer 
en  ses  examens  de  conscience  chaque  jour  quels  pro- 
grès l'on  a faits,  afin  de  se  le  reprocher  si  on 
en  a fait  peu,  et  de  s'encourager  pour  aller  de 
l’avant,  etc. 

2° ) Vaincre  la  crainte.  Après  ceci  - 
car  l'essentiel  est  d'assurer  sa  victoire  sur  les 
passions  - la  seconde  condition  importante  consiste 
à ne  pas  craindre  les  pauvretés , les  calomnies , 
ni  meme  la  mort,  dans  les  choses  où  on  a la  certi- 
tude qu'il  y va  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes  (bien  qu'avec  discernement,  étant  sauf  ce 
qui  a été  dit,  ils  peuvent  et  doivent  éviter,  autant 
que  possible,  ces  inconvénients)  ; et  ils  doivent 
être  prêts  à souffrir  non  seulement  des  contradic- 
tions, mais  aussi  n'importe  quelle  infâmie  et  souf- 
france physique  pour  le  nom  de  Jésus,  tout  en  fai- 
sant très  attention,  pour  leur  part,  de  n’en  pas 
donner  occasion. 


3° ) Ne  pas  s'exaspérer  contre  ceux  qui  les 
maltraitent.  Dans  les  adversités  et  les  persécutions, 
se  garder  d'avoir  haine  ou  rancune,  sous  couleur 
de  zèle,  contre  ceux  qui  nous  sont  opposés  ; mais 
essayer  d'avoir  pour  eux  un  tendre  amour,  spéciale- 
ment prier  pour  eux  et  en  dire  tout  le  bien  que 
l’on  peut. 
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4°)  Ne  pas  se  décourager  dans  les  afflic- 
tions.  Qufil  ne  soit  pas  pussilanime  et  ne  se  lais- 
se pas  abattre  quand  il  lui  semble  qu’il  fait  peu  de 
fruit  ou  parce  qu’il  se  voit  humilié,  maltraité  et 
affligé.  Qu’il  fortifie  son  courage,  sans  laisser 
entrer  en  lui  le  doute,  en  pensant  que  Dieu  prend  peu 
de  soin  de  lui,  ou  ne  veut  pas  se  servir  de  lui  ; 
qu’il  soit  plutôt  persuadé  que,  tant  qu’il  recher- 
chera sa  divine  gloire  et  le  salut  de  ceux  qu’il  a 
créés  et  rachetés.  Dieu  sera  avec  lui  et  tirera  du 
fruit  de  tous  ses  travaux  ; et  non  seulement  de  ce 
qu’il  fait,  mais  aussi  de  ce  qu’il  souffre. 

5° ) Se  bien  comporter  dans  les  maladies. 

Dans  les  maladies,  qu’il  tienne  compte  de  la  santé 
du  corps,  et  qu’il  emploie  les  moyens  que  Dieu  lui 
donne,  que  ce  soit  dans  un  hôpital,  ou  dans  des  mai- 
sons amies;  mais,  où  que  ce  soit,  qu’il  se  garde  a- 
vec  soin  de  malédifier  par  son  impatience,  sa  sensua- 
lité, et  autres  passions  des  malades,  mais  plutôt 
qu’il  se  montre  disposé  à servir  Dieu  par  la  souf- 
france et  à l’accepter  joyeusement  par  amour  pour 
lui  et  à s’en  servir  pour  son  propre  bien  et  aussi 
pour  le  bien  du  prochain,  au  moins  par  l’exemple  de 
la  patience  et  par  de  bonnes  paroles. 

6°  Eviter  l’orgueil  pour  ne  pas  être  victi- 
me du  découragement.  Qu’il  évité  un  orgueil  qui  le 
ferait  se  surestimer  et  qu’il  ne  présume  pas  de  ses 
forces  en  s’engageant  dans  des  entreprises  qui  le 
dépassent , et  en  s ’ ingérant  là  où  il  croyait  devoir 
être  appelé  (nous  en  parlerons  plus  loin).  Mais, 
malgré  tout,  qu’il  soit  courageux,  allant  jusqu’à 
entreprendre  de  grandes  choses  quand  l’obéissance  le 
lui  demande,  ou  que  la  charge  qu’on  lui  a donnée  le 
comporte,  ou  que  sa  préparation  ou  la  nécessité  l’y 
incite  et  fait  penser  croire  qu’il  peut  réussir, 
en  prenant  prudemment  les  moyens  qui  conviennent. 
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lOème  INDUSTRIE 


COMMENT  LE  SUPERIEUR  PEUT,  DE  ROME, 
AIDER  CEUX  QUI  ONT  ETE  ENVOYES  EN  MISSION 


1°)  Préparer  l’envoi  en  mission.  La  première 
aide  qui  peut  etre  donnée  est  de  les  envoyer  en 
mission,  comme  on  l'a  dit  dans  la  7ème  Industrie, 
après  avoir  mis  tout  en  oeuvre  pour  que  la  mission 
soit  fructueuse  pour  le  service  de  Dieu  et  l'aide 
du  prochain  ; qu'on  en  informe  les  supérieurs  si 
c'est  nécessaire  ; qu'on  dispose  tout  par  soi-meme, 
s’il  n'est  pas  possible  de  recourir  à quelqu'un 
d’autre . 


2° ) Que  chacun  soit  employé  selon  son  ta- 
lent . Qu'on  prenne  garde  de  ne  placer  personne  dans 
une  situation  pour  laquelle  il  n'est  pas  fait  ou 
dans  laquelle  il  y a danger  pour  lui -meme  ; comme 
serait  de  mettre  à prêcher  ou  à enseigner  quelqu'un 
qui  aurait  plus  de  dons  pour  confesser  ou  pour  donner 
les  Exercices,  avoir  des  entretiens  spirituels,  etc.; 
ou  encore  faire  confesser  quelqu'un  qui,  étant  trop 
jeune  ou  peu  mortifié,  n'y  réussirait  pas  bien  ou 
qui,  en  raison  de  ses  talents  de  prédicateur  serait 
mieux  employé  à prêcher  : que  chacun  soit  employé 
selon  ses  aptitudes,  et  de  la  manière  où  il  sera 
plus  utile  aux  autres  et  en  toute  sécurité  pour  lui. 

3°)  Les  instructions.  Qu'on  les  aide  en 
leur  donnant  les  instructions  générales  valables 
pour  chaque  membre  de  la  Compagnie,  et  aussi  les 
instructions  particulières  que  requièrent  le  ca- 
ractère de  chaque  missionnaire,  le  lieu,  l'affaire, 
les  personnes  à qui  il  est  envoyé  ; qu'on  l'avise 
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de  ce  qu'il  doit  éviter  ou  poursuivre,  etc. 

4° ) Un  compagnon,  pour  qu'ils  s'entraident. 
Leur  donner  un  compagnon,  pour  qu'ils  s'entraident, 
en  chargeant  chacun  d’avoir  soin  de  l'autre  tant 
pour  le  corps  que  pour  l'âme.  En  particulier  que 
chacun  prenne  charge  de  l'autre  dans  les  domaines 
où  il  donne  plus  de  confiance . Par  exemple , que  ce- 
lui qui  a plus  de  discrétion  en  ce  qui  regarde  le 
corps  ait  juridiction  sur  celui  qui  sait  moins  se 
modérer  ; que  celui  qui  a davantage  le  sens  des 
choses  de  l'âme  ait  en  cela  surintendance  sur 
l'autre . 


5°)  Pourvoir  les  personnes  de  conseils, 
etc.  Faire  qu'ils  écrivent  en  donnant  des  nouvel- 
les non  seulement  de  leurs  affaires,  mais  aussi  de 
leurs  personnes,  et  donner  à chacun  ce  dont  il  a 
évidemment  besoin  en  raison  de  son  état  et  de  son 
tempérament  : on  encouragera  les  faibles,  on  stimu- 
lera les  paresseux,  on  consolera  les  affligés,  on 
tranquilissera  ceux  qui  sont  tentés,  on  freinera 
ceux  qui  vont  trop  vite,  on  corrigera  ou  approuvera  ; 
et,  en  tout  cela,  on  traitera  chacun  selon  le  sujet 
et  le  cas,  et  selon  ce  que  l'on  pensera  devoir 
l'aider  davantage. 

6°)  Assurer  leur  autorité.  Assurer 
leur  autorité  auprès  de  ceux  avec  qui  ils  sont  en- 
gagés , en  les  munissant  adroitement  de  lettres 
de  prélats,  de  seigneurs  et  de  personnes  de 
grand  crédit  qui  montrent  qu'ils  les  estiment  ; 
et  s'ils  sont  appelés  et  désirés  en  d'autres  lieux, 
qu'ils  fassent  en  sorte  que  la  population  en  soit 
avisée.  Et  cela  non  seulement  à leur  arrivée, 
mais  aussi  pendant  leur  séjour. 

7° ) Les  faire  connaître,  etc.  Les 
faire  connaître  et  leur  donner  occasion  de  se 
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montrer,  par  exemple  en  leur  obtenant  des  prélats 
ou  par  d’autres  voies  d’être  appelés  à prêcher  ou 
à faire  des  leçons  dans  une  église  ou  dans  une 
université . 

8° ) Des  lettres  pour  les  gens  de  la  région. 
Pour  qu’ils  soient  reçus  avec  faveur,  aimes  et  aides 
et  qu’ils  aient  bonne  réputation,  il  sera  très  utile 
qu’on  écrive  des  lettres  à quelques  personnes  in- 
fluentes de  la  région  où  ils  vont,  afin  qu’elles  les 
traitent  avec  amitié,  les  favorisent,  les  aident, 
etc. 

Des  lettres  donnant  des  nouvelles  remarquables  sur 
d’autres  régions  seront  d’une  grande  utilité. 

9° ) Avis  particuliers.  Pour  les  aider  et 
leur  faciliter  la  tâche,  leur  indiquer,  en  les  en- 
voyant, la  manière  de  procéder,  autantdu  moins  qu’on 
le  juge  convenable  d’ici  et  en  tenant  compte  de  ce 
qui  les  concerne,  comme  il  est  dit  dans  la  9ème 
Industrie . 


10° ) Avec  un  prédicateur  envoyer  un  confes- 
seur. Pour  qu’un  prédicateur  obtienne  plus  de  fruit 
et  pour  alléger  sa  fatigue,  il  semble  qu’on  devrait 
habituellement  envoyer  avec  lui  un  confesseur,  qui 
recueille,  conjointement  avec  le  prédicateur,  le 
fruit  des  sermons  ; et  il  serait  bien  qu’ il  soit 
habile  dans  l’art  de  donner  les  Exercices  et  de 
converser,  etc. 

11° ) Supprimer  les  obstacles  qui  empêchent 
d’agir.  Tout  faire  pour  supprimer  les  obstacles  qui 
gêneraient  leur  action,  comme  seraient  des  opposants 
en  faisant  écrire  à ceux-ci  des  lettres  par  d’autres 
personnes , ou  en  les  apaisant  de  quelque  autre  façon 
De  même  pour  la  mauvaise  opinion,  etc. 
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12°)  Changements . Si  lTon  ne  fait  pas  de 
fruit,  qu’on  le  fasse  partir  de  ce  lieu,  en  le 
changeant  ou  de  quelque  autre  façon. 

13°)  Connaître  les  personnes.  Pour  réus- 
sir à les  aider  selon  ce  qu’on  vient  de  dire,  il 
faut  bien  connaître  les  personnes  de  la  Compagnie, 
leur  caractère,  leurs  dons  et  leurs  défauts.  Et 
pour  ne  pas  l’oublier,  on  pourrait  avoir  un  car- 
net où  serait  consigné  ce  qui  concerne  les  per- 
sonnes et  où  l’on  noterait  ce  qu’on  a entendu  dire 
sur  elles,  ce  qui  est  important  pour  bien  les 
gouverner. 

14° ) Etre  informé.  De  meme  il  faut  etre 
informé  de  ce  qui  se  passe,  et  des  situations  par 
les  lettres,  selon  ce  qui  est  dit  dans  les  règles 
de  la  correspondance.  Ces  renseignements  et  les 
résultats,  il  est  bon  qu’on  les  conserve  dans  un 
livre  où  ils  sont  présentés  dans  l’ordre  claire- 
ment indiqué.  Pour  l’une  et  l’autre  information,  il 
est  nécessaire  de  mettre  toute  sa  diligence  non 
seulement  à écrire  tout  ce  qui  concerne  les  per- 
sonnes et  les  affaires , mais  aussi  à le  faire 
brièvement  et  très  souvent. 


15°)  Ministre  et  conseil.  Si  le  supé- 
rieur a un  ministre  qui  écrive  les lettres  et  un 
conseil  avec  qui  il  traite  de  ces  choses  (on  en 
parlera  dans  la  llème  Industrie),  tout  ira  mieux 
et  ses  ordres  auront  plus  d’autorité,  etc. 

16° ) Amitiés  avec  les  grands.  Pour 
aider  à la  réussite  de  ce  qui  a été  dit , et  de 
beaucoup  d’autres  choses,  il  sera  utile  d’avoir 
de  bonnes  relations  d’amitié  avec  les  grands, 
tant  gens  d’ Eglise  comme  le  Pape  et  les  prélats, 
que  séculiers,  comme  les  princes  et  les  seigneurs 
séculiers,  qui  peuvent  aider  de  diverses  manières 
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1T oeuvre  de  Dieu  ; aussi  doit-on  les  obtenir. 
Outre  ces  grands  personnages , il  faut  avoir  ami- 
tié avec  les  personnes  qui  ont  pouvoir  et  in- 
fluence dans  le  gouvernement  et  1* opinion  pu- 
blique. 


17°)  La  prière.  Le  17ème  moyen,  et  le 
premier  en  e f f i c ac  i te" , p o ur  aider  toujours  les  nou- 
velles entreprises  et  les  initiatives  d’importance 
est  la  prière  ; en  particulier  il  faut  appliquer 
à leur  intention  les  Saints  Sacrifices  de  la 
maison  et  de  la  Compagnie. 

18° ) Amour,  etc.  Le  fondement  indispensa- 
ble de  tout  ce  qui  a été  dit  est  l’amour  du  Supé- 
rieur pour  les  membres  de  la  Compagnie  et  les  oeu- 
vres saintes  auxquelles  ils  s’emploient  : de  cet 
amour  naîtra  un  grand  soin  pour  s’appliquer  à 
tout  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 


llème  INDUSTRIE 
DU  SUPERIEUR  GENERAL 


Pour  le  bien  de  cette  Compagnie  et  pour  le 
service  divin  auquel  elle  vise,  le  supérieur  général 
qui  doit  la  gouverner  tout  entière  et  la  conduire 
dans  le  droit  chemin  aura  toujours  un  très  grand 
rôle  et  une  très  grande  importance. 

Cette  Industrie  comprend  sept  parties, 
cinq  concernent  l’élection  du  préposé  général  ; 
la  sixième  traitera  de  l’office  et  de  l’autorité 
de  celui  qui  aura  été  élu  ; la  septième  de  ce  qui 
l’aidera  à bien  remplir  son  office. 
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En  ce  qui  concerne  1’ élection,  il  faut 
examiner  : 1,  quelle  personne  choisir  ; 2,  parmi 
lesquelles  ; 3,  quand  ; 4,  où  : 5,  de  quelle  ma- 
nière l’élire  comme  supérieur  général;  etc. 

Quel  doit  etre  celui  qui  sera  élu  ? 

Quel  doit  être,  quelles  conditions  doit 
remplir  celui  qu’on  élit  pour  une  telle  charge,  on 
le  dira  d’abord  ; puis  on  exposera  par  ordre  les 
autres  circonstances. 

1° ) Qu’il  soit  catholique  et  de  grande 
vertu.  Il  faut  d’abord  qu’il  soit  un  homme  au- 
dessus  de  tout  quant  à sa  foi  catholique , et , gé- 
néralement parlant,  sans  aucun  vice  qui  se  puisse 
remarquer  : avant  tout , que  pour  ce  qui  est  des 
bases  de  la  foi  et  de  l’édifice  de  toutes  les  ver- 
tus morales , il  soit  un  exemple  et  un  miroir  pour 
tous  ses  subordonnés.  Spécialement,  la  charité  en- 
vers le  prochain  jointe  à l’humilité  doivent  res- 
plendir en  lui  d’une  façon  éminente  comme  un  ins- 
trument universel,  grâce  auquel  il  pourra  aider 
toute  la  Compagnie,  et  lui-mème  pourra  etre  aidé 
de  Dieu. 


2° ) Qu’il  soit  uni  à Dieu  par  la  prière. 
Il  est  nécessaire  qu’il  ait  une  grande  union  avec 
Dieu  et  une  grande  familiarité  avec  Lui  dans  la 
prière,  parce  que  de  cette  union  avec  l’auteur  de 
tout  bien  jaillissent  la  valeur  et  l’efficacité 
des  moyens  humains  que  lui  et  les  membres  de  la 
Compagnie  emploieront  pour  aider  le  prochain  et 
est  obtenue  la  grâce  pour  tous. 

3°)  Un  bon  jugement.  Il  doit  etre  quel- 
qu’un doué  d’intelligence  et  d’un  jugement  sûr, 
et  de  grande  prudence  naturelle,  afin  qu’un  tel 
don  ne  lui  manque  ni  dans  les  choses  spéculatives. 
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ni  dans  l’action. 


4° ) Qu’il  soit  apte  à gouverner.  Que  par 
tempérament  il  soit  apte  aux  choses  du  gouvernement, 
au  plan  de  l’intelligence  et  du  coeur  ; car  certains, 
quoique  vertueux,  dévots  et  iiitelligents , ne  peuvent 
pas  s’y  adapter  : ils  sont  plus  faits  pour  être  sol- 
dats que  pour  être  capitaines . 

5°)  Une  solide  doctrine .Outre  ces  dons  na- 
turels, il  doit,  autant  que  possible,  être  instruit 
et  avoir  une  solide  doctrine,  ce  qui  est  aussi  né- 
cessaire pour  savoir  être  bien  à son  aise  dans  le 
gouvernement,  par  exemple,  pour  avoir  de  l’autorité 
sur  tant  d’hommes  instruits  dont  il  aura  la  charge, 
et  sur  d’autres  étrangers  à la  Compagnie,  etc.  et 
dans  certains  cas  qui  se  présenteront. 

6° ) Etre  au  fait  des  affaires  spirituelles. 
Il  doit  avoir  aussi  pratique  et  expérience  des  cho- 
ses spirituelles  et  intérieures,  pour  pouvoir,  com- 
prendre et  aider  ceux  qui  sont  tentés,  discerner 
les  divers  esprits,  etc.  ; car  comme  l’on  dit  commu- 
nément, ”il  n’  y a pas  de  bon  chirurgien  sans  un 
rasoir  bien  affilé”. 


7° ) Etre  au  fait  de  la  pratique  des  affai- 
res . De  même  la  pratique  et  1’ expérience  sont  né- 
cessaires aussi  dans  les  affaires  extérieures, 
pour  que  s’affirment  et  se  développent  sa  prudence 
naturelle  et  son  bon  jugement  dans  les  affaires  nom- 
breuses et  variées  qu’il  aura  à traiter  avec  une  si 
grande  diversité  de  personnes. 

8°)  Du  courage  pour  entreprendre,  etc.  Il 
doit  être  un  homme  fort , constant , courageux  pour 
entreprendre  de  grandes  choses  et  y persévérer,  ne 
se  décourageant  pas  facilement , et  ne  cédant  ni  de- 
vant les  persécutions  ni  devant  les  contradictions. 


78 


9°)  Patient  « - De  même,  il  doit  être  pa- 
tient et  fort  pour  supporter  non  seulement  les  fai 
blesses  des  autres  et  les  adversités,  mais  la  mort 
meme,  si  c’est  nécessaire,  pour  la  Compagnie  et  le 
service  de  Dieu  en  elle. 

10°)  Dominant  succès  et  insuccès.  Il 
doit  être  magnanime,  dominant  succès  et  insuccès  ; 
qu’il  ne  se  laisse  pas  exalter  par  les  honneurs 
et  les  prospérités,  ni  abattre  dans  le  cas  contrai 
re,  étant  établi  sur  le  stable  fondement  de  Jésus 
Christ,  et  surtout  acceptant  d’un  coeur  égal  tout 
ce  que  Jésus  Christ  enverra  ou  permettra. 

11°)  Mortifié  dans  ses  passions.  Il  doit 
tenir  toutes  passions  très  mortifiées  en  lui,  spé- 
cialement la  luxure  et  la  gourmandise,  la  colère 
et  l’avarice,  afin  qu’à  l’intérieur  elles  ne  trou- 
blent pas  sa  raison,  et  qu’elles  ne  se  manifestent 
pas  à l’extérieur,  et,  de  même,  toute  crainte  en 
lui  ne  doit  être  que  crainte  de  Dieu,  et  tout 
désir  ne  doit  être  que  désir  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  bien  des  âmes. 


12° ) Comportement  extérieur.  Extérieu- 
rement aussi,  tout  en  lui  doit  être  grave  et 
édifiant,  la  nourriture,  l’habillement,  les  ges- 
tes, les  mouvements  et  tout  le  reste  ; qu’en  cela 
il  édifie  tout  le  monde  par  son  exemple  ; qu’il 
ne  laisse  rien  paraître  qui  ne  convienne  à une 
personne  grave  et  religieuse.  Qu’il  soit  réservé 
et  circonspect,  spécialement  dans  ses  propos  ; 
que  ne  sorte  de  sa  bouche  aucune  parole  qui  ne 
soit  de  saine  doctrine,  aucun  propos  scandaleux, 
aucun  mensonge,  aucune  légéreté  ni  vantardise, 
ni  ineptie,  ni  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  mépri- 
ser son  interlocuteur  et  laisse  percer  une  imper- 
fection intérieure. 
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13°)  D’une  droiture  inflexible.  Qu’il 
soit  ami  de  la  justice  et  incorruptible  ; que  ni 
intercessions,  ni  faveurs  des  grands,  ni  menaces 
non  plus,  ne  le  détournent  de  ce  qui  est  raisonna- 
ble. 


14° ) Pieux  et  sévère.  Que  sa  piété  soit 
telle  qu’il  ne  manque  ni  d’un  saint  zèle  ni  de 
sévérité,  mais  qu’il  use  de  la  piété  et  de  la  sé- 
vérité selon  ce  qu’il  faudra  ; car  l’une  et  l’au- 
tre sont  nécessaires  à celui  qui  gouverne. 

15°)  Qu’il  soit  vigilant  et  fort.  Qu’il 
soit  un  homme  très  vigilant  et  attentif,  fort  dans 
l’exécution  des  affaires  pour  les  mener  à bonne 
fin  ; qu’il  soit  diligent,  et  désireux  de  terminer 
vite  et  bien  ce  qui  peut  se  faire  ; qu’il  ne  soit 
pas  négligent,  etc. 

16° ) Bonne  réputation  et  autorité  morale. 
Pour  les  relations  extérieures,  il  importe  qu’il 
ait  du  crédit  et  bonne  réputation,  et  qu’il  ait 
poids  et  autorité  dans  sa  manière  de  traiter  avec 
autrui  ; qu’il  soit  aidé  en  cela  meme  par  la  pres- 
tance physique,  si  c’est  possible,  sa  façon  de 
parler,  etc.  avec  les  siens  et  avec  les  personnes 
du  dehors. 

17° ) Dextérité  dans  les  entretiens.  La  dex- 
térité est  très  necessaire  pour  traiter  des  ques- 
tions diverses  avec  des  personnes  très  diverses, 
grands  personnages,  savants,  hommes  passionnés  et 
autres  gens  très  honorables,  et  cela  pour  que  sans 
rien  leur  concéder  d’injuste  ni  d’incorrect,  il  ne 
les  offense  pourtant  pas.  On  peut  y parvenir  par 
une  bonne  manière  de  parler  et  de  traiter  les  per- 
sonnes, en  se  mettant  d’accord  avec  eux  pour  tout 
ce  que  l’on  peut,  au  moins  en  paroles,  etc. 
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18°)  Santé  physique.  S'il  se  peut,  qu'il 
ait  bonne  santé  pour  qu'il  puisse  bien  s'occuper 
des  affaires  du  gouvernement  et  édifier  par  son 
exemple,  sans  avoir  trop  besoin  d'attentions  spé- 
ciales pour  la  nourriture,  etc. 

19°)  Ni  vieux, ni  jeune.  Il  ne  devrait 
être,  semble-t-il,  ni  trop  vieux,  ni  trop  jeune. 
Pas  trop  vieux,  à cause  de  ce  que  nous  avons  dit 
et  pour  ne  pas  avoir  à en  changer  trop  souvent . 
Pas  trop  jeune,  en  raison  de  la  prudence  et  de 
1 ' autorité . 


20° ) Qu'il  n'ait  pas  recherché  la  di- 
gnité . Parce  qu'aucun  de  ceux  qui  recherchent 
une  dignité  n'est  fait  pour  elle,  ni  n'en  est 
digne,  on  ne  doit  élire  personne  qui  la  recher- 
che directement  ou  indirectement.  Et  cela  est  si 
indispensable  qu'il  serait  bon  que  quiconque  se- 
rait supérieur  devrait  jurer  ne  pas  l'avoir  re- 
cherché . 


21°)  Finalement,  il  doit  être  parmi  les 
plus  éminents  dans  toutes  les  vertus , et  parmi 
les  plus  méritants  dans  la  Compagnie,  et  connu, 
pour  tel  depuis  longtemps.  Et  si  quelques-unes 
des  qualités  lui  manquaient , que  ne  manquent  pas 
du  moins  une  grande  bonté,  l'amour  de  la  Compagnie 
et  le  bon  sens  ; et  pour  le  reste,  des  aides  y 
suppléeront  plus  facilement. 


12  ème  INDUSTRIE 

POUR  CONSERVER  ET  PERPETUER  TOUTE  LA  COMPAGNIE 


Après  avoir  dit  ce  qui  peut  aider  les 
membres  et  la  tête  de  la  Compagnie,  il  nous  reste 
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à voir  comment  tout  ce  qui  a été  dit  peut  se  conser- 
ver et  se  perpétuer. 

1° ) Mettre  son  espérance  en  Dieu  seul.  Pour 
cela,  d’abord,  ne  pas  mettre  son  esperance  en  quel- 
ques moyens  humains,  mais  sur  le  fondement  indéfec- 
tible de  Jésus  Christ,  lequel,  comme  il  lui  a donné 
commencement,  la  conservera,  tant  pour  son  corps, 
c'est-à-dire  pour  l’extérieur  de  la  Compagnie,  que 
pour  son  esprit. 

2°)  Prière  de  tous  ceux  de  la  Compagnie  et 
messes . Tous  ceux  qui  veulent  etre  de  la  Compagnie 
et  le  sont,  et  aussi  ses  amis  du  dehors  doivent  prier 
spécialement  à cette  intention.  Et  de  cette  conserva- 
tion, que  les  prêtres  fassent  aussi  spéciale  mémoire 
en  célébrant  la  messe  ; parce  que  ces  moyens  sont 
plus  aptes  que  d’autres  pour  obtenir  ce  qui  dépend  de 
la  seule  main  de  Dieu,  comme  c’est  le  cas  ici. 

3°)  Que  tous,  d’un  seul  coeur  s’adonnent  à 
la  dévotion.  Que  l’on  se  rappelle  que  la  fin  de 
cette  Compagnie  est  très  élevée  et  de  grande  impor- 
tance pour  l’Eglise,  pour  le  progrès  universel  de 
celle-ci  et  pour  l’honneur  de  Dieu  ; car,  une  fois 
supposées  l’abnégation  des  passions  et,  d’une  certai- 
ne manière,  la  perfection  des  personnes,  la  Compagnie 
se  consacre  et  s’emploie  tout  entière  à ramener  les 
âmes  à leur  créateur.  Mais  cette  oeuvre  étant  surna- 
turelle, il  est  évident  que  sont  de  première  nécessi- 
té les  moyens  surnaturels  qui  joignent  et  unissent  à 
Dieu,  par  qui  seul  peuvent  etre  atteints  de  tels  ré- 
sultats surnaturels . Ces  moyens  sont  la  charité  et 
la  familiarité  avec  Dieu  et  tous  les  exercices  de 
dévotion  ; et  il  semble  donc  que  ceux  qui  sont  dans 
la  Compagnie  doivent  s’adonner  à l'oraison  et  aux 
exercices  spirituels,  en  s’efforçant  d’en  trouver 
toujours  le  temps,  meme  lorsqu’ils  sont  occupés  par 
d'autres  oeuvres  pies  comme  prêcher,  confesser,  étu- 
dier, etc.  ; car  ces  moyens  sont  plus  efficaces  que 
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les  moyens  extérieurs  pour  atteindre  la  fin  qu’ils 
se  proposent  ; car  ce  sont  eux  qui  donnent  force 
et  efficacité  à ces  memes  moyens  extérieurs  ; ces 
derniers  seraient  peu  utiles  au  bien  des  âmes  si 
les  moyens  humains,  tels  que  la  science,  lf élo- 
quence, etc.  étaient  employés  seuls  ou  avant  tout, 
sans  les  moyens  surnaturels  de  charité  et  de  dévo- 
tion, etc.  Ainsi  pour  que  la  Compagnie  se  conser- 
ve dans  l’esprit  qui  fut  le  sien  à ses  débuts  et 
que  se  prolonge  le  fruit  spirituel  dans  les  âmes, 
il  semble  nécessaire  qu’elle  soit  toujours  plus 
riche  d’exercices  spirituels  que  de  moyens  exté- 
rieurs et  humains  ; car  si  elle  insistait  davan- 
tage sur  ces  moyens  humains,  en  laissant  se  re- 
froidir les  moyens  spirituels,  il  serait  à crain- 
dre (nous  n’en  avons  que  trop  d’exemples)  que  les 
effets  qui  résulteraient  de  leur  action  ne  soient 
eux  aussi  plus  humains  que  spirituels , comme  se- 
raient de  voir  se  multiplier  les  sujets,  les  mai- 
sons, les  revenus,  etc.  et  non  pas  les  dons  spiri- 
tuels dans  leurs  âmes  et  dans  celles  du  prochain. 


4° ) Qu’ils  acquièrent  des  moyens  humains. 
Certes,  si  l’on  met  en  parallèle  les  moyens  spïri- 
tuels  et  les  moyens  humains  tels  que  la  culture, 
l’éloquence  ou  art  de  la  parole,  la  prudence,  le 
savoir-faire,  etc.  on  préfère  les  moyens  spirituels; 
toutefois,  après  les  moyens  spirituels,  les  moyens 
humains  sont  nécessaires  eux  aussi,  et  très  spé- 
cialement dans  notre  Compagnie , pour  traiter  avec 
toutes  sortes  de  personnes,  de  choses  importantes 
pour  lesquelles  réussir  ou  échouer  est  de  grande 
importance.  Et  sans  doute  la  grâce  de  Dieu  peut 
etre  assez  abondante  pour  suppléer  à toutes  les 
insuffisances  humaines,  si  bien  que  l’on  pour- 
rait ne  pas  avoir  besoin  des  moyens  humains  ; 
cependant  nous  voyons  que  la  Providence  de  Dieu 
ne  nous  régit  pas  ainsi  ordinairement,  mais  que 
Dieu  veut  etre  glorifié  et  servi  avec  ce  qu’il 
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nous  a donné  en  tant  que  Créateur,  c’est-à-dire 
avec  la  nature  et  tout  ce  qu’on  acquiert  par  la 
voie  de  la  nature,  et  non  pas  seulement  en  s’aidant 
de  ce  qu’il  nous  donne  en  tant  qu’auteur  de  la 
grâce.  Il  faut  donc  que  nous  usions  des  deux 
sortes  de  moyens , développant  les  dons  de  la  na- 
ture avec  diligence,  bien  que  nous  placions  davan- 
tage notre  espérance  dans  le  don  surnaturel  de 
son  aide  et  grâce.  Ainsi,  pour  nous  résumer,  outre 
les  moyens  surnaturels  de  dévotion,  les  moyens  hu- 
mains sont-ils  nécessaires  pour  conserver  la  Compa- 
gnie dans  la  suite  des  temps. 

5°)  Bien  choisir  le  Général.  Pour  en  venir 
à quelque  chose  de  plus  précis,  pour  cette  conserva- 
tion de  l’esprit  et  du  corps  de  la  Compagnie,  il 
sera  très  utile  de  faire  une  élection  bonne  et  sin- 
cère du  préposé  général  ; celui-ci  doit  etre  avant 
tout  bon  et  spirituel  et  doté  des  autres  qualités 
humaines  dont  il  a été  parlé  dans  la  llème  Industrie. 

6° ) Que  soient  bien  choisis  tous  les  prépo- 
sés inférieurs.  En  plus  de  cela,  on  sera  aide  en 
trouvant  les  memes  qualités  chez  les  préposés  des 
provinces,  des  maisons  et  des  collèges,  car  la  masse 
a coutume  de  suivre  celui  qui  la  dirige. 

7°)  Qu’on  n’ouvre  pas  trop  grande  la  porte 
des  admissions.  Toujours  dans  le  but  de  conserver 
l’esprit,  on  doit  etre  attentif  à ce  que  tous  ceux 
qui  font  profession  soient  des  personnes  spirituel- 
les et  non  pas  charnelles  (meme  s’il  est  nécessaire 
de  prolonger  les  probations);  et  que  leur  bonté 
(autant  qu’il  se  puisse  humainement)  soit  évidente. 
Qu’on  n’ait  pas  une  telle  avidité  de  se  multiplier 
et  de  croître  en  nombre  que  l’esprit  se  débilite 
et  s’affaiblit.  Sur  ce  sujet.  Notre  Père  Ignace 
disait  souvent  (et  je  l’ai  entendu  moi-meme),  qu’il 
désirerait  vivre,  s’il  pouvait  avoir  un  tel  désir. 
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pour  être  difficile  et  circonspect  dans  les  ad- 
missions (1).  Ainsi,  que  l’on  n’ouvre  pas  trop 
grande  la  porte  pour  les  admissions. 

8° ) Qu’ils  soient  mortifiés  et  passent 
par  des  probations.  De  meme,  considérant  les 
débuts  de  la  Compagnie,  où  l’on  pratiquait  tant 
de  mortifications,  considérant  aussi  que  les 
choses  croissent  ordinairement  en  fonction  de 
ce  que  l’on  a mis  au  début,  et  qu’il  importe 
que  ceux  qui  entrent  dans  la  Compagnie  soient 
des  hommes  d’abnégation,  il  semble  bon  de  veil- 
ler à ce  que  ceux  qui  feront  profession  mon- 
trent par  des  mortifications  qu’ils  foulent 
aux  pieds  le  monde  et  ses  honneurs,  la  chair 
et  ses  plaisirs,  les  richesses  et  leurs  com- 
modités, en  s’exerçant  à des  choses  basses, 
en  faisant  l’expérience  de  la  pauvreté  dans 
la  nourriture,  dans  les  vêtements  et  en  toutes 
choses,  en  faisant  pèlerinage  sans  argent,  en 
servant  dans  les  hôpitaux,  en  demandant  1’ aumô- 
ne pour  l’amour  de  Dieu  dans  les  lieux  publics, 
en  prêchant,  si  c’était  nécessaire,  sur  les 
places,  etc.  comme  aussi  dans  les  probations 
à la  maison. 

9°)  Du  renvoi.  Comme  pour  assurer  cette 
conservation  il  ne  faut  pas  admettre  facilement 
à la  profession  ni  dans  les  collèges  ni  dans 
les  maisons,  il  faut  encore  moins  facilement 


(1)  Les  MHSJ  ont  bien  vu  que  cette  déclaration  contre- 
disait la  date  qu'ils  fixent  pour  la  rédaction 
des  Industries . Ils  constatent  le  fait,  mais  main- 
tiennent leur  datation,  sans  expliquer  leur  rai- 
son. Peut-être  s’agit-il  d’une  addition  posté- 
rieure. 
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renvoyer.  Cependant,  les  sujets  vicieux  ou  ceux 
qui  pécheraient  gravement  et  scandaliseraient  les 
autres,  ou  qui  troubleraient  la  paix,  ne  doivent 
pas  etre  gardés  à la  maison,  surtout  s’ils  donnent 
peu  d’espoir  de  se  corriger. 

10°)  La  bonne  intention.  Garder  toujours 
l’intention  sincère  de  servir  Dieu  et  de  travailler 
au  bien  des  âmes,  car  cette  Compagnie  n’a  pas  d’au- 
tre fin.  N’avoir  aucun  regard  humain  tourné  vers 
l’accession  aux  prélatures  et  aux  dignités  ; ne 
pas  vivre  dans  l’oisiveté  et  le  confort,  comme 
cela  se  passe  en  certains  endroits. 

11° ) Ne  pas  ambitionner  les  dignités. 

Pour  la  conservation  de  la  Compagnie,  il  sera  utile 
de  déterminer  que  personne  ne  pourra  obtenir  de 
prélature,  à l’intérieur  de  notre  Ordre,  s’il 
s’est  employé  à l’obtenir  ; il  faudra  examiner  s’il 
ne  serait  pas  bon  de  faire  un  voeu  dans  ce  sens,  ou 
d’exiger  de  ceux  qui  obtiennent  ce  grade,  qu’ils 
jurent  qu’ils  ne  l’ont  pas  recherché.  De  meme  qu’ 
on  ne  puisse  pas  rechercher  ni  accepter  un  épiscopat 
ou  une  dignité  quelconque  hors  de  notre  Ordre  sans 
ordre  du  préposé  général,  ni  le  préposé  général  sans 
le  consentement  de  la  Compagnie. 

12° ) Conserver  la  pauvreté.  Autre  moyen  : 
conserver  la  sainte  pauvreté  (qui  est  le  rempart  des 
ordres  religieux,  que  le  démon  essaye  tant  de  gon- 
fler d’orgueil  pour  les  détruire).  Ainsi,  pour  ce 
qui  est  de  la  propriété,  qu’aucun  profès  ne  puisse 
garder  quelque  chose  en  propre,  ni  en  commun  aucune 
rente  ou  possession  comme  à son  usage,  qu’il  ne 
détourne  pas  pour  ses  commodités  les  rentes  des 
collèges,  qu’il  ne  s’arrange  pas  pour  avoir  des 
logements  très  agréables  et  toutes  les  commodités 
corporelles,  mais  qu’il  vive  d’ aumônes. 
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13°) Que  tous  travaillent.  Ne  laisser  per- 
sonne dans  1' oisiveté,  mais  faire  en  sorte  que  tous 
travaillent,  chacun  selon  son  talent.  Qu'ils  s'ex- 
ercent, pour  le  plus  grand  bien  des  populations  à 
confesser,  prêcher,  faire  des  leçons,  s'entretenir 
avec  les  gens,  etc.  : cela  servira  à conserver 
l'esprit  des  membres  de  la  Compagnie  et  le  dévoue- 
ment des  gens  envers  elle,  et  attirera  la  grâce  di- 
vine par  laquelle  se  conserve  et  augmente  tout  le 
bien  qui  est  en  elle.  Quant  à celui  qui  ne  peut 
faire  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il  s'exerce  à 
servir  dans  des  oeuvres  de  miséricorde  corporelle, 
et  enfin  qu'il  travaille  de  quelque  manière  , et 
"quiconque  ne  veut  pas  travailler,  qu'il  ne  mange 
pas  non  plus  " (2  Th.  3,  10). 

14° ) L'établissement  des  collèges.  Pour 
perpétuer  tout  le  corps  de  la  Compagnie , et  son 
esprit,  l'établissement  et  l'accroissement  des 
collèges  est  d'une  très  grande  importance,  spécia- 
lement dans  les  lieux  où  sont  des  universités  cé- 
lèbre^£our  que  progressent  dans  les  lettres  et 
dans  l'esprit  ceux  qui  se  trouvent  là  ; ce  doit 
être  comme  des  pépinières  de  la  Compagnie.  Aussi 
devrait-on  placer  à la  tête  de  ces  collèges  des 
hommes  de  grande  confiance  : qu'ils  veillent  très 
spécialement  à ce  que  ceux  qui  y auront  étudié 
sortent  bien  fondés  en  doctrine. 

14bis°)  Ce  qui  a été  dit  dans  la  3ème 
Industrie  et  la  patience  ou  endurance.  Tout  ce 
qui  a ete  dit  dans  la  3eme  Industrie  pour  la 
conservation  de  ceux  qui  ont  été  déjà  admis,  est 
utile  pour  la  conservation  globale  de  la  Compagnie 
qui  se  compose  de  ses  membres.  Mais  il  faut  ajou- 
ter ceci  : que  ceux  qui  appartiennent  à la  Compa- 
gnie soient  patients  dans  les  épreuves,  les  ad- 
versités, les  contradictions,  afin  qu'ils  ne  se 
troublent  pas  et  ne  se  découragent  pas  lorsque 
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celles-ci  surviennent.  Il  faut  s'y  exercer  dans 
ce  but. 


15°)  Pas  de  ferveur  exagérée.  Veiller 
à ce  qu'ils  ne  se  laissent  aller  ni  à une  tiédeur 
extrême,  ni  à une  ferveur  exagérée  : car  elle 
affaiblit  notablement  la  vie  et  les  forces  corpo- 
relles si  l'on  use  à tel  point  des  mortifications 
et  si  l'on  travaille  tellement  qu'ils  se  rendent 
incapables  de  servir  beaucoup  Dieu  et  le  prochain. 

16° ) L'observation  des  Constitutions. 

Qu'on  mette  toute  son  attention  à connaître  les 
points  des  Constitutions,  puis  à les  observer. 

17°)  L'union,  etc.  Que  l'on  mette  la 
paix  et  l'union  dans  tous  les  collèges  et  maisons 
et  des  personnes  particulières  entre  soi  et  avec 
le  supérieur , pour  que  en  étan^:  tous  unis  ils  se 
conservent  et  persévèrent  mieux,  comme  il  est  dit 
dans  la  8ème  Industrie. 

18° ) Observer  l'obéissance  et  la  subordi- 
nation, etc.  Faire  en  sorte  que  la  hiérarchie  et  la 
subordination  des  particuliers  à leu]*s  préposés  im- 
médiats, des  préposés  inférieurs  aux  préposés  supé- 
rieurs, et  de  tous  au  Général  se  maintienne  par  le 
lien  d'une  sainte  obéissance  bien  pratiquée,  donnant 
ceux  qui  y excellent  en  exemple  aux  autres. 

19° ) Que  l'on  sache  ce  que  font  les  autres. 
Faire  en  sorte  qu'ils  aient  des  nouvelles  les  uns 
des  autres,  parce  que  cette  communication  et  connais- 
sance mutuelle  entretient  et  augmente  l'amour,  et  le 
rend  plus  ferme  et  plus  durable. 

20° ) Le  conseil.  Avoir  un  conseil  dont  se 
fait  aider  le  supérieur , selon  ce  qui  a été  dit  dans 
la  llème  Industrie,  est  utile  pour  bien  gouverner  ; 
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mais  il  servira  aussi  à le  faire  durer,  puisqufil 
veillera  à supprimer  les  inconvénients  qui  pour- 
raient se  présenter  et  à prévoir  les  meilleurs 
moyens  de  progresser  et  de  se  conserver. 

21°)  La  bonne  réputation.  Un  bon  moyen 
pour  atteindre  ce  but,  c’est  de  veiller  au  bon 
renom  de  la  Compagnie  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
si  quelque  part,  pour  une  raison  quelconque,  il 
était  moins  bon,  il  serait  nécessaire  d’y  porter 
remède,  en  y envoyant  des  hommes  qui  donnent 
bonne  impression,  et  en  veillant  à ce  que  l’on 
soit  mieux  informé  de  la  Compagnie.  Il  faudrait 
aussi  faire  en  sorte  que,  avec  raison  et  un  fonde- 
ment solide  de  vérité,  la  Compagnie  ait  un  tel  re- 
nom que  tous  ses  profès  fussent  tenus  pour  doctes 
et  bons  ; parce  que,  cette  renommée  se  maintenant, 
plus  d’hommes  de  valeur  se  sentiraient  appelés  à 
une  telle  vocation  ; et  il  y aurait  plus  de  dé- 
vouement envers  elle.  Cette  voie  assurerait  beau- 
coup sa  durée. 

22° ) Entretenir  la  faveur  du  Pape  et  de 
la  cour  pontificale. Veiller  à se  maintenir  dans 
les  bonnes  grâces  du  Pape,  des  principaux  prélats 
et  des  autres  qui  ont  de  l’influence  dans  la 
cour  pontificale,  parce  que  c’est  la  meilleure 
des  colonnes  humaines  de  la  Compagnie  ; et  pour 
ce  motif,  il  semble  que  le  Général  ou  quelque 
autre  Père  qui  puisse  entretenir  la  faveur  de  la 
cour  devrait  résider  ici/â  Rome. 

23° ) Entretenir  l’amour  des  grands  per- 
sonnages, etc.  Une  autre  colonne  humaine  de  la 
Compagnie  est  l’amitié  avec  les  grands  personna- 
ges, séculiers,  en  différentes  régions,  parce  que 
leurs  pouvoirs,  leur  autorité  et  leur  faveur,  sur 
leurs  terres  et  hors  de  leurs  terres,  facilite- 
ront la  conservation  de  la  Compagnie  et  ses 
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affaires.  Après  ceux-ci,  il  faut  également  en- 
tretenir 1* amitié  des  personnes  particulières 
de  valeur. 

24° ) Diminuer  le  nombre  de  nos  opposants. 
Pour  ce  qui  est  des  gens  qui  nous  sont  hostiles, 
faire  tout  ce  que  l!on  peut  pour  s’en  faire  des 
amis  ou  pour  qu’ils  ne  nous  nuisent  pas. 


25°)  User  avec  modération  de  nos  privi- 
lèges. On  usera  avec  modération  des  faveurs  ac- 
cordées par  le  Pape  et  qui  seront  communiquées 
par  le  préposé  général  avec  discernement  et  me- 
sure, et  on  ne  les  divulguera  pas  facilement. 

26°)  Faire  son  devoir.  En  général  la 
conservation  de  la  Compagnie  sera  facilitée  par 
l’observation  fidèle  des  onze  industries  susdi- 
tes, et  par  l’accomplissement  constant  de  son 
devoir  ; parce  que  celui  qui  donne  un  tel  accrois- 
sement à la  Compagnie,  dont  les  commencements 
furent  si  petits,  la  conservera  tant  qu’elle 
persévérera  à chercher  sincèrement  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  du  prochain. 


Gloire  à Dieu  ! 
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SECONDE  SÉRIE  û' INDUSTRIES 


Nous  rappelons  oe  que  nous  avons  dit 
dans  notre  introduction  : cette  seconde  série 
df Industries  est  le  développement  de  la  9ème 
Industrie  de  la  première  série . 

Le  Père  Polanco>  selon  son  habitude 3 
s1 II. III. IV.  en  tient  à un  ordre  strictement  logique . Pour 
que  tout  soit  plus  clair , nous  présenterons  ici  un 
schéma  du  document  : 

- A_  - Comment  ceux  de  la  Compagnie  doivent  agir 
envers  eux-mêmes  ( 1ère  Industrie) . 

-B  - Comment  ils  doivent  se  comporter  envers 
le  prochain  ( 2ème  à 5ème  Industries) . 

I.  Ce  à quoi  ils  doivent  viser  (2ème  In- 
dustrie) 

II.  Les  personnes  avec  qui  ils  doivent 
converser  (Zème  Industrie) 

III.  Combien  de  temps  ils  doivent  y consa- 
crer (4ème  Industrie) . 

IV.  Les  méthodes  à employer  (5ème  Industrie) 

1.  En  général  (n.  1) . 

2.  Moyens  intérieurs  (nn.2-4) . 

3.  Moyens  extérieurs  (nn.5-57). 

a)  de  la  part  des  ouvriers  apostoli- 
ques ( nn.  5 -8) 

b)  pour  gagner  la  bienveillance 
(nn.  9 - 13) 

c)  pour  avoir  du  crédit  (nn.14  - 26). 
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à)  pour  un  choix  correct  des  moyens 

(nn.  27  - 37). 
e)  Méthodes  spéciales  : 

- Conversations  (nn.  38-48) 

- Exercices  spirituels  (nn.  49-52) 

- Prédications  et  leçons  dr Ecriture 
Sainte  ( nn.  54-56) 

- Doctrine  chrétienne  (n.  57). 

~ ~~  Comment  ils  doivent  se  comporter  envers  la 

Compagnie  et  le  Supérieur  ( 6ème  Industrie) . 

"Ce  document,  affirme  le  P.  de  Aldama,  est  le 
plus  important  de  notre  anthologie  : Image 
ignatienne  du  jésuite  en  mission  dans  les 
écrits  de  Polanco.  On  pourrait  dire  que  c'en 
est  'le  plat  de  résistance"' . 

Il  faut  tenir  compte  toutefois  du  fait  que 
ce  n'est  pas  un  document  de  saint  Ignace  lui- 
même,  mais  de  Polanco  ; il  est  presque  cer- 
tain que  si,  comme  ce  fut  le  cas  pour  les 
Constitutions,  saint  Ignace  l 'avait  eu  entre 
les  mains,  il  l'aurait  corrigé,  modifié, 
complété . 

Malheureusement,  l' édition  des  MHSI  n'est 
pas  parfaite.  Les  éditeurs  n'ont  pas  pu  consulter 
tous  les  manuscrits  ; et,  ce  qui  est  pis,  les 
meilleurs  manuscrits  leur  ont  manqué.  Nous  ne 
prétendons  pas  pallier  ce  défaut.  Nous  avons  suivi 
le  texte  des  MHSI,  Pol.  corrtpl.  II,  pp.  776-807. 

Ce  n'est  que  lorsque  cela  nous  a semblé  nécessaire 
que  nous  avons  introduit  quelques  corrections  selon 
d'autres  "codices" . Nous  y puisons  aussi  les  titres 
ou  petits  résumés  de  chaque  paragraphe  que  Polanco 
écrivit  en  marge.” 
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I H S 


INDUSTRIES  POUR  QUE  CHAQUE  MEMBRE 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  REUSSISSE 
MIEUX  SA  MISSION 


DE  LA  FAÇON  DONT  DOIVENT  SE  COMPORTER  CEUX 
QUI  SERVENT  LE  PROCHAIN  DANS  CETTE  COMPAGNIE 
DE  JESUS  POUR  UN  MEILLEUR  SERVICE  DE  DIEU  ET 
UN  PLUS  GRAND  BIEN  DES  ÂMES 

Le  fruit  que  porteront  ceux  qui,  dans 
cette  Compagnie,  sont  envoyés  pour  aider  le  pro- 
chain, dépend,  après  l’aide  de  Dieu,  partie 
d’eux-memes,  partie  du  supérieur  qui  les  gouver- 
ne immédiatement.  Ce  qui  revient  au  supérieur, 
laissez-lui  en  le  soin,  en  l’aidant  de  vos  priè- 
res, bons  désirs,  etc.  (1). 

Ce  qui  suit  exposera  en  six  Industries 
générales  ce  qu’il  faut  dire  sur  ce  que  chaque 
membre  de  la  Compagnie  doit  faire  pour  mieux 
atteindre  les  buts  de  celle-ci,  qui  sont  l’hon- 
neur de  Dieu  et  l’aide  des  âmes,  qu’il  s’agisse 
de  la  sienne  propre  ou  de  celle  du  prochain.  La 
1ère  Industrie  : Comment  doivent  se  comporter 
ceux  de  la  Compagnie  envers  eux-memes . Les  quatre 
suivantes  : Comment  se  comporter  envers  les  gens 
avec  qui  ils  traitent.  La  sixième  et  dernière  : 
Comment  se  comporter  avec  la  Compagnie  et  son 
Supérieur.  Il  sera  traité  de  ces  six  Industries 


(1)  La  première  rédaction  de  la  9ème  Industrie 
(1ère  série)  renvoyait  en  effet  à la  lOème 
des  douze  Industries. 
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avec  l!aide  de  la  Sagesse  Eternelle,  en  respectant 
1* ordre  proposé  : 


1ère  INDUSTRIE 

COMMENT  DOIVENT  SE  COMPORTER  CEUX  DE 
LA  COMPAGNIE  ENVERS  EUX-MEMES 


1° ) Désirer  la  perfection  et  y travailler. 

Pour  aider  beaucoup  le  prochain  il  est  necessaire 
que  chacun  s 1 aide  beaucoup  lui-même  ; car  de  meme 
que  Dieu  veut,  dans  l’ordre  naturel,  un  animal  par- 
fait pour  en  engendrer  un  autre,  et  une  plante  par- 
faite pour  donner  la  semence  qui  en  produira  une 
autre,  de  même,  dans  l’ordre  spirituel,  pour  former 
des  hommes  fermes  dans  la  foi,  l’espérance,  la  cha- 
rité et  toutes  les  vertus,  Dieu  veut  que  son  instru- 
ment, qui  est  cause  immédiate,  soit  rempli  de  ces 
mêmes  vertus.  Aussi  la  première  chose  que  doit 
avoir  un  membre  de  la  Compagnie  est  une  grande  soif 
de  progrès  personnel  et  d’avancement  dans  la  voie 
des  vertus  solides,  puisque,  il  n’y  a pas  tellement 
de  place  en  notre  mode  de  vie  pour  la  quiétude  de 
la  contemplation.  Examinez  soigneusement  pendant  les 
examens  de  conscience  que  vous  faites  chaque  jour, 
quel  est  votre  progrès,  afin  de  vous  ressaisir, 
s’il  est  médiocre,  et  de  vous  stimuler  à aller  de 
1 ’ avant . 

2° ) Vaincre  la  peur.  Pour  descendre  dans  le 
détail  en  vue  de  la  fin  que  nous  avons  dite,  chacun 
doit  spécialement  arriver  à vaincre  ses  passions. 

Et  ainsi,  ce  à quoi  il  doit  arriver  c’est  de  ne 
pas  craindre  les  pauvretés,  les  calomnies  ni  même 
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la  mort,  dans  les  choses  qui  s'avèrent  importantes 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ; bien 
que , compte  tenu  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
ces  inconvénients  doivent  être  évités  avec  discer- 
nement, quand  on  voit  que  cela  convient  pour  un 
plus  grand  service  de  Dieu.  Ainsi  donc,  pour  ce 
qui  est  de  soi-mème,  qu'on  soit  prêt  à subir  non 
pas  seulement  des  contradictions,  mais  n'importe 
quels  affront  et  souffrance  physique,  pour  le 
nom  de  Jésus,  en  veillant  bien,  autant  qu'il  est 
en  son  pouvoir,  à ne  donner  occasion  à personne, 
de  mal  agir  envers  nous. 

3° ) Ne  pas  s'exaspérer  contre  ceux  qui 
nous  traitent  mal.  Dans  les  adversités  et  persé- 
cutions, bien  se  garder  d'avoir  de  la  haine  ou 
de  la  rancune,  sous  prétexte  de  zèle,  contre  ceux 
qui  nous  sont  contraires , mais  arriver  à avoir 
pour  eux  un  plus  tendre  amour,  prier  spécialement 
pour  eux,  penser  et  dire  du  bien  d'eux,  dans  la 
mesure  où  cela  se  peut.  Malgré  cela,  ne  pas  avoir 
peur  d'agir  énergiquement  contre  ceux  qui  font 
obstacle  au  service  du  bien  commun  ou  de  quelque 
personne  particulière,  et  s'employer  tout  entier 
à ce  que  l'on  juge  etre  agréable  à Dieu  notre 
Seigneur. 


4° ) Ne  pas  se  décourager  dans  les  af- 
flictions . Qu'il  ne  soit  pas  pusillanime  ; qu'il 
ne  perde  pas  courage  quand  il  lui  semble  qu'il 
fait  peu  de  fruit , ou  quand  il  est  outragé  ou 
maltraité  ; qu'il  arrive  plutôt  à etre  fort,  ne 
laissant  entrer  en  lui  aucun  manque  de  confiance, 
comme  si  Dieu  s'occupait  peu  de  lui  ou  ne  voulait 
que  peu  se  servir  de  lui  ; chaque  fois  qu'il  re- 
cherchera sa  gloire  et  le  salut  de  ceux  qu'il  a 
créés  et  rachetés  par  son  amour,  qu'il  soit  sûr 
que  Dieu  est  avec  lui,  qu'il  l'aidera  et  tirera 
du  fruit  de  tous  ses  travaux,  et  non  seulement 
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de  ce  qu’il  fait,  mais  aussi  de  ce  qufil  souffre. 


5° ) Bien  se  comporter  pendant  les  maladies. 
Pendant  les  maladies  , tenir  compte  de  sa  santé 
corporelle,  s f aider  de  ce  que  Dieu  lui  donne,  soit 
à 1T hôpital,  soit  dans  une  maison  amie  ; mais  où 
que  ce  soit,  se  garder  de  malédifier  par  son  impa- 
tience, sa  sensualité  ou  d’autres  passions  propres 
aux  malades  ; au  contraire , se  disposer  à servir 
Dieu  par  ses  souffrances , les  accepter  allègrement 
pour  son  amour  ; reconnaître  en  elles  un  bienfait 
de  sa  main  ; parvenir  à en  tirer  ainsi  profit  pour 
soi-meme,-se  proposant  l’amendement  de  ses  fautes-, 
et  aussi  pour  le  prochain,  tout  au  moins  par  l’ex- 
emple de  sa  patience  et  de  bonnes  paroles. 

6°  ) Eviter  l’orgueil  pourwu  que  le  courage 
ne  manque  pas.  Eviter  l’orgueil  qui  fait  qu’on 
s’estime  beaucoup,  et  la  présomption  de  ses  for- 
ces en  se  chargeant  soi-mème  d’entreprises  ne  cor- 
respondant pas  à ses  talents  et  en  esquivant  celles 
où  il  conviendrait  que  l’on  soit  appelé  ; on  trai- 
tera ce  sujet  plus  loin.  Néanmoins,  que  l'on  soit 
courageux  pour  commencer  et  poursuivre  n’importe 
quelle  entreprise,  si  grande  soit-elle,  quand 
l’obéissance  y enverra,  ou  que  la  charge  en  sera 
donnée,  ou  quand  on  y sera  invité  par  la  charité 
compte  tenu  des  moyens,  ou  par  la  nécessité, 
pourvu  que  cela  semble  possible  ; on  prendra 
alors  selon  la  prudence  les  moyens  qui  convien- 
dront . 


7°)  Se  garder  de  l’ambition.  Ne  pas  donner 
place  dans  son  coeur  a des  pensees  d’ambition  ; 
et  moins  encore  à la  pensée  de  vouloir  pour  soi 
les  honneurs , les  dignités  ou  quelque  grandeur 
que  ce  soit  ; et  de  les  accepter  si  l’occasion 
nous  était  offerte  par  l’amitié  des  grands  per- 
sonnages, etc.  car  tout  cela  serait  contre  notre 
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profession.  Mais  quand  un  honneur  est  offert,  bien 
quril  nous  déplaise,  si  on  l1 accepte  pour  avoir 
plus  dT autorité  ou  pour  édifier  davantage  grâce 
à lui,  cela  ne  sera  pas  contraire  à la  raison, 
mais  conforme  à celle-ci . 

8°  Fuyez  la  vaine  gloire.  Se  garder  de 
la  vaine  gloire  dans  les  bonnes  oeuvres  ; il  ne 
faut  pas  considérer  comme  telle  une  démonstration 
faite  conformément  à 1T humilité  et  à la  charité 
lorsque,  pour  l’édification  du  prochain  et  l’hon- 
neur de  Dieu,  on  doit  en  user  avec  une  modéra- 
tion convenable  ; cela  ne  diminuera  pas  le  mérite 
et  la  grâce  divine  ou  n’y  fera  pas  obstacle. 

Mais  qu’on  n’abandonne  pas  en  raison  de  pensées  de 
vaine  gloire  les  oeuvres  bonnes  et  utiles , en 
redisant  avec  saint  Bernard  : ”Ce  n’est  pas  pour 
toi  que  j’ai  commencé  ; ce  n’est  pas  pour  toi  que 
je  cesserai”. 

9° ) Fuyez  les  concupiscences  de  la  chair. 

Se  garder  intérieurement  avec  soin  de  toutes  les 
concupiscences  de  la  sensualité,  par  exemple  dans 
la  nourriture , etc.  en  renonçant  de  toutes  ses  for- 
ces à l’amour  de  toutes  ces  délectations.  Et  quoique 
la  discrétion  autorise  un  usage  modéré  de  quelques- 
unes  de  ces  choses  parce  qu’elles  sont  nécessaires, 
qu’on  prenne  garde  de  ne  pas  trop  lâcher  la  bride 
en  s’accordant  les  commodités  corporelles,  comme  se- 
rait l’excès  dans  la  nourriture  et  la  boisson,  ou 
quelque  recherche  dans  le  vetement , le  sommeil, 
l’habitation,  le  repos,  et  autres  satisfactions  et 
soins  exagérés,  qui,  outre  qu'ils  malédifient  les 
aautres , étouffent  d’ordinaire  l’esprit  et  prédis- 
posent à des  péchés  plus  graves. 

10° ) Se  garder  de  mortifications  excessives. 
D’autre  part,  qu’on  se  garde  des  exces  contraires, 
ocomme  serait  de  s’affaiblir  par  des  jeûnes  ou 
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autres  abstinences,  par  des  veilles  et  des  vête- 
ments contraires  à ce  qui  est  nécessaire  ou  in- 
convenants selon  l’usage  de  la  région  ; et  l’on 
se  gardera  des  autres  mortifications  du  corps, 
parce  que  l’excès,  en  ce  domaine,  surtout  quand 
on  n’y  est  pas  contraint  par  la  nécessité,  ne  con- 
vient à personne , et  moins  encore  aux  membres  de 
notre  institut,  où  l’on  a besoin  de  forces  corpo- 
relles pour  travailler  utilement  au  service  du 
prochain.  Quand  quelques  abstinences  ou  mortifica- 
tions semblables  sont  nécessaires  pour  soi  ou  pour 
l’édification  du  prochain,  on  peut  ou  on  doit  en 
user  selon  ce  que  requiert  la  nécessité  ; et  quand 
celle-ci  vient  à cesser,  on  peut  également  les  di- 
minuer ou  les  abandonner  ; et  ceci  conformément  à 
l’avis  du  supérieur,  s’il  y en  a un  en  ce  lieu  ; 
de  meme  si  l’on  peut  correspondre  par  lettre  avec 
lui  ; sinon,  en  se  laissant  guider  par  l’inspira- 
tion du  Saint  Esprit.  Et  il  ne  faut  pas  tenir  pour 
hypocrite  un  homme  qui,  pour  une  véritable  édifi- 
cation, pratique  davantage  quelque  abstinence  ou 
austérité,  lorsqu’il  vit  parmi  des  gens  qui  s’en 
édifient,  et  en  use  moins  quand  il  est  seul  ou  par- 
mi d’autres  avec  qui  il  peut  agir  avec  plus  de  li- 
berté : en  effet,  l’une  et  l’autre  manières  d’agir 
se  font  avec  une  sainte  intention,  et  sont  confor- 
mes à une  charité  pleine  de  discernement . Comme 
les  autres  mortifications,  le  travail  requiert 
aussi  la  modération  afin  de  pouvoir  longtemps  per- 
sévérer et  s’employer  dans  le  service  divin. 


11°)  Prendre  garde  à trop  de  conversations 
avec  les  femmes.  Veiller  a ne  pas  donner  occasion 
a la  fragilité  humaine,  en  conversant  avec  des 
femmes,  spécialement  si  elles  sont  jeunes  et  de 
basse  condition  ; que  l'on  ne  converse  pas  avec 
elles  en  confession  ou  autrement,  mais  en  public 
et  en  peu  de  mots , usant  plutôt  de  paroles  sévères 
que  tendres,  qu’elles  se  tiennent  toujours  de  coté 
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quand  elles  se  confessent,  non  pas  en  face,  dToù 
elles  pourraient  voir.  Et  même,  si  l’on  n’attend 
pas  un  plus  grand  profit  à les  confesser  nous-mêmes, 
et  qu’il  y en  ait  d’autres  pour  le  faire,  il  semble 
qu’on  devrait  laisser  volontiers  ce  mérite  et  s’oc- 
cuper d’affaires  plus  importantes  et  moins  périlleu- 
ses. Avec  des  dames  de  haut  rang,  et  plus  âgées, 
on  peut  converser  davantage,  parce  qu’elles  tombent 
moins  facilement  dans  quelque  faute,  et  qu’elles 
sont  moins  exposées  à la  médisance  des  hommes, 
et  parce  qu’il  y a plus  de  profit  spirituel  à ce 
ministère.  Mais  que  ces  conversations  aient  lieu 
dans  des  endroits  ouverts  où  on  peut  être  vu, 
sans  être  entendu  ; et  quand,  d’un  coté  comme  de 
l’autre,  on  entrevoit  quelque  danger,  on  devra 
l'écarter  immédiatement  et  arrêter  là  toute  con- 
versation ; de  même,  s’il  y a quelque  danger  pour 
la  réputation.  Ce  qui  est  dit  ici  de  ces  person- 
nes, on  peut  l’entendre  de  toute  autre  avec  qui 
une  conversation  imprudente  peut  faire  naître  de 
semblables  dangers. 

12° ) Abnégation  de  la  volonté  et  de 
1’ entendement . L’abnégation  de  toutes  nos  volontés 
et  la  maîtrise  de  tous  les  mouvements  qui  procè- 
dent de  l'amour-propre  sont  aussi  absolument  né- 
cessaires même  s’il  s’agit  de  désirs  licites  : 
ainsi  nos  attitudes  intérieures  influeront  constam- 
ment sur  notre  comportement  extérieur.  Pour  ce  qui 
est  de  l'entendement,  non  seulement  il  doit  être 
toujours  attaché  à la  foi  de  la  sainte  mère  l'E- 
glise catholique,  mais  on  ne  doit  pas  non  plus 
s'engager  dans  des  doctrines  douteuses,  qu’il 
s'agisse  de  soi  ou  de  les  proposer  à d’autres  ; 
il  ne  faut  pas  non  plus  s'arrêter  aux  révélations 
(encore  qu’il  ne  faille  pas  pour  autant  les  mé- 
priser) ou  autres  choses  semblables,  qui,  entre 
autres  inconvénients,  font  perdre  toute  autorité 
quand  elles  s’avèrent  fausses  ; mais  plutôt 
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s'appuyer  toujours  solidement  sur  les  enseignements 
des  saints  et  des  docteurs  de  l'Eglise  les  plus  ap- 
prouvés ; et  si  quelquefois  on  lit  des  livres  dou- 
teux pour  voir  ce  qu'ils  contiennent,  y dépister 
ce  qu'il  y a de  mauvais  et  le  réfuter,  ou  empêcher 
d'autres  d'y  adhérer;  il  n'y  aura  là  aucun  mal  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  de  tels  livres. 

13° ) Se  garder  du  manque  de  retenue  dans  les 
propos . En  parlant , se  garder  du  bavardage  en  disant 
des  choses  inutiles,  et  cela  surtout  si  elles  peu- 
vent porter  préjudice  au  prochain,  ce  qui  se  produi- 
rait facilement,  si  on  lâchait  les  rênes,  tant  d'oc- 
casions pouvant  se  présenter  pour  qui  s'entretient 
avec  autrui.  Se  garder  aussi  des  exagérations  hyper- 
boliques et  de  toute  espèce  de  mensonges , et  même 
d'affirmer  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont  ; 
et,  en  général,  de  tout  ce  qui  est  contraire  à la 
vérité  et  à la  modestie,  et  qui  offense  les  personnes 
avec  qui  on  traite,  et  de  tout  ce  qui  manifeste  vice 
ou  immortification. 

14° ) Se  garder  des  vices  inhérents  à notre 
nature . On  veillera  également  à ne  pas  se  laisser 
aller  aux  vices  inhérents  à notre  nature  : ainsi 
celui  qui  est  d’un  naturel  bénin  et  facile  doit 
éviter  de  flatter  ou  d'approuver  ce  qui  ne  doit 
pas  l'être  ; celui  qui  est  sévère,  d'une  dureté 
excessive  et  porté  à contredire  tout  ce  qui  ne  lui 
plaît  pas,  doit  parfois  s'abstenir  d'agir  ainsi, 
même  si  celui  avec  qui  il  traite  est  dans  l'erreur; 
mais  le  discernement  indiquera  avec  quelles  person- 
nes et  jusqu'où  on  peut  aller. 

15°)  Ne  pas  se  scandaliser.  Il  est  nécessaire 
d’apprendre  a ne  se  scandaliser  de  rien,  à savoir 
bien  supporter  les  faiblesses  et  les  imperfections 
des  gens  avec  qui  on  traite,  à s'accoutumer  à en 
tirer  du  fruit,  et  à ne  pas  se  malédifier  de  rien, 
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pas  meme  des  péchés,  à ne  condamner  facilement  per- 
sonne en  pensée,  à ne  pas  perdre  la  simplicité  à 
cause  de  la  prudence  ; et  même  pour  guérir  ce  qui 
peut  l’être,  ne  pas  porter  de  jugement  absolu  à 
partir  d’un  simple  soupçon,  mais  on  peut  aller 
vers  le  pécheur. 

16°)  Même  si  l’on  entre  dans  la  pen- 
sée des  autres,  en  sortir  avec  la  sienne.  Parce 
que  l’on  est  parfois  oblige  d’user  de  moyens  ap- 
propriés à ceux  que  l’on  veut  guérir,  en  disant 
et  en  faisant  certaines  choses  qui,  en  soi,  sont 
éloignées  de  l’esprit,  bien  que  le  serviteur  du 
Christ  agisse  avec  une  intention  spirituelle,  et 
ordonne  tout  ce  qu’il  fait  au  service  divin,  il 
est  nécessaire  qu’en  tout  cela  on  soit  tout  à fait 
maître  de  ses  désirs,  pour  ne  pas  se  perdre  soi- 
même  en  cédant  plus  que  de  raison  en  vue  de  gagner 
autrui  ; et  qu’on  ne  laisse  pas,  encore  que  l’on 
entre  dans  la  pensée  de  l’autre  de  la  manière  qui 
a été  dite,  de  tout  tourner  à Dieu,  et  d’en  sor- 
tir avec  sa  propre  pensée,  en  en  venant  aux  cho- 
ses spirituelles  et  en  y attirant  les  personnes  à 
qui  l’on  parle  ou  avec  qui  on  converse,  même  si 
on  ne  peut  arriver  à ce  résultat  dès  la  première 
conversation.  (1). 

17°)  Vivre  selon  le  discernement. 

Il  faut  tout  faire  pour  que,  ”au  milieu  d’un  peu- 
ple pervers  et  dévoyé”  (Ph  2,15),  on  sache  vivre 
selon  la  prudence  ; certes  le  discernement  est 
très  nécessaire  en  toutes  façons  de  vivre  ; 
mais  dans  notre  cas  il  l’est  suprêmement.  Celui 
là  pourra  l’acquérir  qui  est  humble,  qui  aura 
assujetti  et  brisé  ses  passions  et  qui  fera 

(1)  Ceci  est  une  règle  typiquement  ignatienne, 
note  le  P.  de  Aldama.  Cf.  Epp.I,  180  ; III , 
513,  MHSI  NADAL  V,  834-835. 
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souvent  réflexion  sur  ce  qu’il  aura  expérimenté, 
en  plus  de  ce  qu’il  aura  appris  des  autres,  s’ef- 
forçant chaque  jour  de  devenir  plus  circonspect. 

18°)  Garder  chaque  jour  du  temps  pour  soi. 
Pour  en  arriver  la,  on  ne  se  laissera  pas  tellement 
distraire  au  dehors  en  s’occupant  du  prochain,  qu’ 
on  ne  réserve  pas  quelques  instants  de  la  journée 
pour  soi  ; la  charité  bien  ordonnée  ne  souffre  pas 
qu’un  homme  oublie  son  propre  progrès  et  sa  perfec- 
tion parce  qu’il  s’occupe  des  autres  ; d’autant 
plus  que  pour  bien  venir  en  aide  au  prochain 
(comme  il  a été  dit  ci-dessus),  il  est  nécessaire 
d’ètre  bien  aidé  au-dedans  de  soi-mème  ; et  que 
plus  on  est  rempli  de  charité  et  plus  on  abonde  de 
grâces,  plus  on  peut  aider  le  prochain,  plus  on 
peut  le  faire  profiter  de  ces  grâces.  Et  pour  se 
remplir  de  grâces,  il  est  nécessaire  de  recourir 
à la  source  par  l’oraison  qu’on  devra  faire  chaque 
jour,  en  arrivant  à se  recueillir  pour  cela  une 
ou  plusieurs  heures  dans  la  journée. 

19° ) L’examen  de  conscience.  L ’ examen 
de  conscience  doit  être  pratiqué  aussi  avec  soin 
pour  notre  propre  bien  et  pour  celui  du  prochain 
que  l’on  veut  aider  ; examinons  notre  façon  de 
faire,  et  les  moyens  utilisés,  cela  pour  continuer, 
cesser,  changer,  abandonner  et  ajouter,  selon  qu’on 
le  jugera  utile  pour  soi  et  pour  autrui.  La  confes- 
sion fréquente,  la  communion  ou,  pour  le  pretre,  la 
célébration  de  la  messe,  seront  d’une  grande  aide. 

20° ) Elever  sa  pensée  vers  Dieu.  En  géné- 
ral, pour  se  conserver  eux-memes,  étant  comme  ceux 
qui  entrent  dans  un  fleuve  pour  en  retirer  d’autres 
qui  se  noient,  la  meilleure  aide  sera,  avant  tout, 
de  tourner  sa  pensée  vers  Dieu,  et,  orientant  de 
fait  vers  son  honneur  et  bon  plaisir  tout  ce  que 
nous  faisons,  de  lui  demander  son  secours  pour  soi 
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et  pour  le  prochain,  avec  autant  de  désirs  et  de 
confiance  qu’il  est  possible.  Et  pendant  la  conver- 
sation avec  le  prochain,  on  doit  s’abstenir  de  con- 
sidérer l’homme  extérieur  autant  qu’il  se  pourra, 
n’en  faisant  pas  plus  de  cas  que  d’un  sac  d’immon- 
dices, et  regarder  l’homme  intérieur  comme  une  image 
de  la  Très  Sainte  Trinité,  s’affligeant  de/ voir  dé- 
formée par  le  péché,  mais  aimer  et  embrasser  sa 
pourriture  : on  considérera  comment  elle  a été  ra- 
chetée par  le  sang  et  la  vie  du  Christ  et  on  s’af- 
fligera, souffrant  beaucoup  de  voir  perdu  en  elle 
un  si  grand  trésor,  en  éprouvant  un  saint  zèle 
et  une  grande  compassion,  comme  quelqu’un  qui 
prierait  que  soit  restitué  à cette  âme  le  sang  du 
Christ  qu’elle  a coûté  ; ou  bien  on  considérera 
l’innocence  et  l’état  de  grâce  qui  ont  été  ache- 
tés avec  ce  même  sang  et  cette  même  vie  : cela 
lorsqu'il  s’agit  de  pécheurs  . Mais  pour  parler 
d’une  façon  générale,  prendre  cette  attitude,  de 
ne  pas  regarder  la  créature  comme  belle  ou  gra- 
cieuse, etc.  mais  entrer  dans  cette  âme  en  tant 
qu’elle  est  tout  entière  baignée  dans  le  sang  du 
Christ,  qu’elle  est  l’un  de  ses  membres  et  est 
le  temple  de  l’Esprit  Saint. 


2 ème  INDUSTRIE 
RAPPORTS  AVEC  LE  PROCHAIN 


Voici  les  quatre  Industries  qui  concernent 
le  prochain.  L’une  a trait  aux  choses  que  l’on 
veut  faire  avec  lui.  Une  autre  indique  de  quelles 
personnes  on  doit  ou  ne  doit  pas  s’occuper.  Une 
autre  a trait  au  temps  et  au  lieu.  Une  autre 
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dira  de  quels  moyens  et  de  quelle  méthode  on  doit 
user  pour  réaliser  ce  qui  aura  été  dit. 


1° ) Faire  ce  pour  quoi  chacun  a été  spécia- 
lement envoyeT  Pour  ce  qui  est  des  choses  que  l’on 
doit  essayer  de  faire  : d’ abord  si  on  a été  envoyé 
uniquement  ou  avant  tout  pour  un  but  déterminé , on 
veillera  à s’en  occuper  spécialement  avec  grand 
soin,  en  y mettant  toute  l’attention  qui  convient 
pour  faire  au  mieux  et  employer  les  meilleurs 
moyens  possibles.  Ayant  fait  tout  ce  que  l’on  doit 
pour  accomplir  cette  tâche , on  fera  pour  le  reste 
ce  que  l’on  pourra  comme  on  le  dira  par  la  suite. 


2°)  Chercher  à comprendre.  Si  on  est  envoyé 
sans  autre  précision  pour  aider,"  autant  qu’il  se 
pourra,  une  ville,  un  évéché,  une  province,  ou  un 
royaume,  et  pour  y faire  progresser  le  mieux  possi- 
ble l’honneur  de  Dieu,  on  doit  chercher  à comprendre 
par  soi-meme,  ou  par  d’autres,  avec  un  grand  désir 
d’atteindre  ce  but  et  avec  un  grand  courage  pour 
se  consacrer  à n’importe  quelle  grande  entreprise, 
sans  négligence  ni  pusillanimité. 

3° ) Ne  pas  laisser  passer  les  occasions  de 
mieux  faire.  Quoi  qu’on  ait  déjà  certaines  occupa- 
tions,  s’il  s’en  présente  quelques  autres  d’impor- 
tance, auxquelles  sans  nuire  à ce  qui  a été  commencé, 
on  pourrait  se  consacrer,  ou  qui  seraient  d’un  fruit 
meilleur  et  tellement  plus  grand  que  le  discernement 
ferait  juger  que  l’on  doit  laisser  de  côté  les  pre- 
mières, en  tout  ou  en  partie,  en  raison  des  circons- 
tances, on  ne  doit  pas  négliger  l’occupation  qui 
s’offre  d’un  plus  grand  service  de  Dieu,  mais  au 
contraire  l’embrasser  d’un  coeur  large  et  grand. 

4° ) Ne  pas  s’adonner  et  se  mêler  de  plus 
de  choses  que  ce  que  l’on  peut  faire.  On  veillera 
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en  tout  cela,  à ne  pas  inconsidérément  ou  indiscrè- 
tement en  at*andonnant  certaines  choses  pour  d'au- 
tres, ou  en  embrassant  tant  de  choses  qu’on  ne 
puisse  étreindre  ni  les  unes  ni  les  autres  ; qu’on 
ne  soit  pas  non  plus  téméraire  en  se  mêlant  de 
certaines  affaires  auxquelles  il  faudrait  être 
appelé  par  les  responsables  de  celles-ci.  Bien 
que,  si  on  y entrevoyait  de  grandes  et  claires 
espérances  de  servir  Dieu,  il  serait  licite  et 
saint  d’examiner  cette  affaire,  par  soi-même  ou 
par  d’autres  avec  prudence,  de  manière  à s'occu- 
per licitement  des  affaires  qu’il 

faut  entreprendre,  comme,  par  exemple,  s’il  s’a- 
gissait de  prêcher,  etc.,  en  en  ayant  reçu  la 
charge  de  l’évêque  ou  de  celui  qui  en  a la  charge. 

5° ) Aider  à mourir.  Pour  en  venir  à des 
points  plus  particuliers,  parmi  les  oeuvres  de  cha- 
rité, il  y a celles  qui  aident  à vivre  et  les  autres 
à mourir.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  en  raison 
de  la  nécessité  que  cela  représente,  il  faut  préfé- 
rer celles-ci  ; car,  en  ce  moment  critique,  si  le 
prochain  n’est  pas  aidé,  il  court  le  danger  d’une 
perte  irréparable  ; mais  cela  s’entend,  quand  le 
malade  est  encore  capable  d’être  aidé  et  jusqu’au 
moment  où  l’on  pense  en  toute  probabilité  que  le 
malade  est  réconcilié  avec  Dieu,  comme,  par  exem- 
ple, s’il  s’est  confessé,  a communié  et  est  tout 
prêt  à mourir  en  se  conformant  à la  volonté  de 
Dieu.  Pour  les  affaires  temporelles,  à moins  que 
ce  ne  soit  nécessaire  pour  décharger  leur  conscien- 
ce, les  personnes  de  cette  Compagnie  n’ont  pas  à 
s’en  occuper,  si  le  supérieur  ne  le  leur  demande, 
pour  des  raisons  particulières  et  rares  ; encore 
qu’il  soit  vraisemblable  que  la  Compagnie  puisse 
donner  une  aide  au  plan  temporel,  comme  le  font 
beaucoup  d’instituts  religieux.  Tenir  compagnie 
à un  malade  jusqu’à  sa  mort,  en  passant  la  nuit 
auprès  de  lui*  etc.,  semble, en  raison  du  peu  de 
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temps  dont  on  dispose  et  du  danger  de  tomber  ma- 
lade, devoir  empêcher  bien  des  Nôtres  de  se  consa- 
crer à d’autres  oeuvres  plus  importantes,  à moins 
qu’en  cet  endroit  il  y ait  abondance  de  membres  de 
notre  Compagnie,  ou  qu’il  faille  en  de  rares  occa- 
sions tenir  compte  de  raisons  particulières  impor- 
tantes : le  discernement  fera  voir  alors  ce  que 
l’on  doit  faire. 

6° ) Extirper  tout  ce  qui  offense  davantage 
Dieu  et  porte  dommage.  Parmi  les  oeuvres  qui  aident 
le  prochain  a bien  vivre , on  doit  préférer  ce  qui 
est  nécessaire  à son  salut  à ce  qui  ne  l’est  pas, 
même  si  en  soi  cela  est  plus  parfait.  De  même,  par- 
mi les  choses  qui  concernent  l’honneur  de  Dieu,  les 
plus  importantes  doivent  être  préférées  aux  moins 
importantes . D’où  l’on  voit  qu’avant  tout  on  doit 
travailler  à extirper  les  hérésies  et  les  erreurs 
contre  la  foi,  les  blasphèmes  et  les  énormes  péchés 
publics , les  mauvais  exemples  ; et  si  cela  est  né- 
cessaire et  possible,  se  faire  aider  par  le  bras 
séculier  sera  un  plus  grand  bien.  Faire  cesser  aussi 
l’état  de  péché,  comme  le  concubinage,  l’usure,  etc. 
et  amener  les  gens  à la  pénitence  par  la  pratique 
de  la  confession  et  de  la  communion,  et  à la  crainte 
de  Dieu  et  à l’espérance  ; les  amener  aussi  à se 
tourner  vers  Dieu  et  à recourir  à lui  dans  leurs 
nécessités.  Après  cela,  l’oraison,  1’ aumône  et 
autres  oeuvres  de  miséricorde,  etc.;  et  ensuite, 
avec  des  sujets  plus  aptes,  ce  qui  relève  davantage 
de  la  perfection  et  est  moins  indispensable.  En 
raison  de  la  même  nécessité,  il  faut  exposer,  à 
ceux  qui  ne  les  savent  pas , le  symbole  des  Apôtres , 
les  commandements  de  Dieu  notre  Seigneur  et  cer- 
tains préceptes  de  l’Eglise.  ”Si  tu  veux  entrer 
dans  la  vie  éternelle,  garde  les  commandements” 

(Mt  19,17).  Inciter  le  peuple  chrétien  à observer 
les  commandements  avant  de  traiter  des  conseils. 
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7° ) Préférer  les  oeuvres  plus  utiles. 

Parce  que  le  bien  est  d' autant  plus  grand  qu'il 
est  plus  universel,  on  doit  apporter  plus  de  di- 
ligence et  d'application  aux  affaires  publiques 
qu'aux  privées,  quand  il  y a concurrence  entre 
les  unes  et  les  autres  ; et  parmi  celles-ci,  à 
celles  qui  atteignent  un  plus  grand  nombre  de 
personnes  plutôt  qu'à  celles  qui  ne  concernent 
que  quelques  individus  et  atteignent  un  moins 
grand  nombre.  Il  serait  bon  que  celui  qui  y peut 
quelque  chose,  fasse  en  sorte  qu'il  y ait  un  bon 
évéque , un  bon  vicaire , de  bons  curés  et  prédi- 
cateurs , de  bons  maîtres  dans  les  écoles,  que  les 
pauvres  soient  bien  secourus,  qu'on  ait  un  moyen 
pour  leur  enseigner  la  voie  du  salut,  qu'on  éta- 
blisse un  refuge  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie 
qui  veulent  renoncer  au  péché,  sans  être  prêtes 
pour  autant  à se  faire  religieuses,  comme  cela  se 
fait  à la  maison  Sainte-Marthe  à Rome  ; c'est  une 
oeuvre  plus  universelle  que  les  maisons  de  Conver- 
ties , qui  sont  déjà  religieuses.  Pour  le  même 
principe  d'universalité,  les  têtes  influant  sur 
les  membres,  celui  qui  aiderait  les  responsables, 
comme  les  évêques,  les  prédicateurs,  etc.  rendrait 
un  service  plus  important. 

8° ) Préférer  ce  qui  est  le  meilleur  et  a plus 
d'importance.  Parmi  les  oeuvres  bonnes , quand  on 
ne  peut  les  embrasser  toutes  ensemble,  il  faut  pré- 
férer les  meilleures,  comme  sont  les  spirituelles 
par  rapport  aux  temporelles  ; et  ainsi  pourvoir  à la 
doctrine  et  à l'enseignement  doit  passer  avant  le 
soin  de  la  nourriture  et  des  vêtements,  à moins  qu' 
il  n'y  ait  une  nécessité  corporelle  urgente,  telle 
qu'une  famine  ; dans  ce  cas  spécialement  on  devrait 
tout  faire  pour  y porter  remède.  Parmi  les  choses 
temporelles,  il  faut  préférer  celles  qui  sont  plus 
i mportantes  pour  le  salut  de  l'âme,  comme  de  faire 
se  marier  ou  entrer  dans  la  vie  religieuse,  surtout 
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quand  il  s’agit  des  femmes  plutôt  que  des  hommes. 

Et  sans • distinction , cette «fois,  venir  en  aide  à 
ceux  qui  sont  dans  un*  plus  grand  danger , par  exem- 
ple aux  femmes  jeunes  et  belles,  plutôt  qu’aux 
femmes  âgées  et  à celles  qui  ont  moins  l’occasion 
de  pécher *et  de  donner  aux  autres  l’occasion  d’of- 
fenser Dieu.  Et  comme  chacun  doit  s’occuper  des 
choses  et  utiliser  les  moyens  qui  sont  plus  confor- 
mes à son  institut,  ceux  de  la  Compagnie  doivent 
rechercher  spécialement  ce  qui  est  spirituel,  et 
cela  par  ses  moyens  propres,  qui  sont  de  confesser, 
de  prêcher,  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne , etc. 
à moins  que,  pour  une  raison  extraordinaire,  il  y 
ait  des  occupations  extraordinaires  qui  sont  pour 
lors  plus  agréables  à Dieu  notre  Seigneur. 

9° ) Préférer  les  oeuvres  qui  durent.  Parce 
que  les  oeuvres  plus  durables  sont  a preferer  aux 
oeuvres  moins  durables,  il  faut  s'occuper  plus  ins- 
tamment des  fondations  d’oeuvres  pies  qui  continue- 
ront ensuite,  qu’à  d'autres  qui  ne  sont  que  de  né- 
cessité momentanée.  Par  exemple,  on  devrait  se 
consacrer  aux  maisons  d’orphelines  et  d’orphelins, 
etc.  qui  sont  de  plus  grand  fruit  que  d’autres, 
quand  l’occasion  se  présente.  Aussi  ne  faut-il  pas 
commencer  des  choses  qui  dépassent  nos  possibilités 

10° ) Les  oeuvres  qu’on  peut  vraisemblablement 
mener  à bien.  Il  faut  s’engager  dans  les  oeuvres 
dont  il  est  vraisemblable  et  plus  certain  que  nous 
pourrons  les  mener  à bien,  plutôt  que  dans  celles 
dont  il  est  moins  probable  qu’on  y réussira. 

11°)  Les  plus  sures.  Les  oeuvres  les  plus  à 
l’abri  du  péché  pour  celui  qui  s’en  occupe,  les 
plus  à l’abri  des  infâmies  ou  de  quelque  autre  dom- 
mage, doivent  être  préférées,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  à celles  qui  sont  moins  sures,  qu'il 
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s’agisse  soit  des  oeuvres  en  elles-mêmes,  soit 
des  personnes,  soit  de  la  manière  de  les  traiter. 

12° ) Les  oeuvres  que  les  autres  ne  peuvent 
faire.  Les  oeuvres  que  d’autres  ne  pourraient 
faire,  ou  qu’en  fait  ils  ne  font  pas,  doivent 
être  préférées  à celles  où  d’autres  suffisent,  et 
qu’ils  ont  coutume  de  faire. 

13°)  Ne  pas  s’entêter.  Comme  il  faut  être 
courageux  pour  commencer  et  constant  pour  conti- 
nuer des  oeuvres  pies,  quelles  que  soient  les 
contradictions,  de  même  il  ne  faut  pas  s’obstiner, 
quand  on  voit  se  dresser  tant  d’inconvénients  qu' 
il  semble,  en  considérant  les  choses  avec  prudence 
et  sans  passion,  qu’un  plus  grand  service  de  Dieu 
demande  qu’on  renonce  à continuer  cette  oeuvre. 

14° ) Aider  les  âmes  pour  tout  ce  qui  touche 
à la  perfection.  Quand  on  trouve  chez  quelques 
personnes  des  dispositions  à aller  plus  loin,  qu’il 
s’agisse  de  perfection  intérieure  ou  d’oeuvres  exté- 
rieures, on  fera  ce  qui  sera  pour  une  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  un  plus  grand  bien  du  prochain, 
bien  qu’il  s’agisse  de  choses  qui  ne  sont  pas  d’ob- 
ligation, mais  de  perfection,  comme  il  a été  dit 
plus  haut. 


15° ) Persévérer  et  mener  à terme.  On  pren- 
dra un  soin  très  particulier  que  soit  maintenu  ce 
qui  aura  été  réalisé,  laissant  l’ordre  de  se  con- 
fesser, de  prier,  etc.  par  écrit  si  cela  est  né- 
cessaire. Et  il  vaut  mieux  mener  à terme  ou  à la 
perfection  une  seule  chose,  que  d’en  commencer 
beaucoup  et  de  les  laisser  inachevées. 

16°)  Attirer  les  autres  aux  bonnes  oeuvres. 
On  ne  se  contentera  pas  de  se  consacrer  à toutes 
les  bonnes  oeuvres  que  l’on  pourra,  mais  on 
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cherchera  à attirer  df autres  personnes  à ces  mêmes 
oeuvres,  jf entends  des  personnes  qui  ne  sont  pas  de 
la  Compagnie. 

17° ) Faire  pratiquer  le  bien  qui  se  pourra. 
Celui  qui  ne  pourrait  pas  attirer  aux  oeuvres  spi- 
rituelles, comme  les  confessions,  les  retraites, 
etc.  fera  en  sorte  d’attirer  au  moins  à d’autres 
bonnes  oeuvres,  comme  les  aumônes,  et  à soutenir 
ceux  qui  travaillent  au  service  divin  et  au  bien 
commun. 


18° ) Que  le  Christ  supplée  ce  qui  manque 
à nos  travaux.  En  general,  il  faut  s’efforcer  de 
ne  rien  faire  qui  ne  soit  ordonné  à nos  fins  : le 
service  divin  et  le  bien  commun , et  ne  pas  aban- 
donner ce  qui  s’y  ordonne,  selon  nos  possibilités. 
Et  ce  que  l’on  ne  pourrait  faire  dans  nos  travaux, 
y suppléer  par  le  désir  insatiable  du  service  de 
Dieu  et  du  bien  du  prochain  ; et  que,  chaque  jour, 
on  prie  instamment  le  Christ  notre  Seigneur  de  sup- 
pléer à nos  manques  et  à ce  qui  ne  se  fait  pas  par 
notre  faute  ou  se  fait  moins  bien  pour  tout  ce  qui 
touche  à son  honneur  et  au  bien  du  prochain. 


3ème  INDUSTRIE 

DES  PERSONNES  AVEC  QUI  ETRE  EN  RELATIONS 
POUR  UN  PLUS  GRAND  SERVICE  DE  DIEU 


La  troisième  Industrie  pour  un  ouvrier  de 
la  Compagnie  consiste  à considérer  avec  quelles 
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personnes  il  lui  faut  être  en  relations . On  peut 
dire,  d'une  manière  générale,  que  ce  sont  les 
personnes  dont  on  espère  un  plus  grand  bien  pour 
le  service  de  Dieu  et  pour  le  bien  commun  en  elfes 
et  dans  les  autres,  et  non  pas  celles  qui  feront 
peu  de  progrès  ou  empêcheront  un  plus  grand  bien. 
Mais  de  ce  principe  universel  découlent  plusieurs 
conclusions  particulières. 

1°)  Ne  pas  avoir  de  relations  avec  des 
personnes  qui  pourraient  nous  valoir  mauvaise 
réputation.  Ne  pas  s T embarrasser  de  personnes  qui 
pourraient  porter  atteinte  à notre  réputation  et 
qui  nous  empêcheraient  de  faire  progresser  les 
autres  ; par  exemple  avec  des  femmes,  surtout  si 
elles  sont  de  basse  condition  et  jeunes. 

2° ) Pas  avec  des  personnes  dont  il  y a 
peu  à espérer.  S 1 il  s 1 agit  de  personnes  simples 
et  bonnes,  dont  il  n'y  a à attendre  que  de  devoir 
les  consoler  en  confession  ou  un  peu  plus,  que 
ce  soit  des  hommes  ou  des  femmes , il  est  bon  de 
ne  pas  s'en  occuper,  surtout  quand  il  y a d'au- 
tres confesseurs  qui  pourront  leur  suffire,  mê- 
me s'ils  leur  donnent  moins  satisfaction  ; et 
ceci  non  parce  que  l'on  ne  souhaite  pas  consoler 
des  personnes  de  petite  condition,  mais  pour  ne 
pas  perdre  des  fruits  plus  importants  pour  des 
moindres . 

3°)  Pas  avec  des  personnes  de  mauvaise 
réputation . Avec  des  personnes  qui  sont  regardées 
comme  mauvaises,  hypocrites,  etc.  on  ne  devrait 
pas  s'entretenir  familièrement,  mais  seulement 
comme  le  médecin  avec  les  malades  pour  les  aider 
de  temps  en  temps  ; c'est  qu'elles  nous  feraient 
perdre  notre  crédit,  et  que  vraisemblablement  et 
probablement  on  ne  pourra  que  peu  aider  de  telles 
personnes . 
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4°)  Pas  avec  des  gens  qui  sont  déjà  dans 
un  état  de  vie.  Avec  des  hommes  qui  sont  déjà  dans 
un  état  de  vie,  ou  avec  des  jeunes  gens  de  caractè- 
re grossier,  ou  légers,  ou  inconstants,  de  qui  il 
n’y  a pas  grand  chose  à espérer,  il  ne  faut  pas 
en  général  engager  avec  eux  des  relations  dans  les 
exercices  spirituels , sinon  dans  ceux  de  la  pre- 
mière semaine,  pour  les  mener  à une  confession 
générale,  leur  apprendre  (comme  il  est  dit  dans 
les  Exercices)  à prier, etc.  Ceci  à condition  que 
d’autres  choses  plus  importantes  ne  nous  en  em- 
pêchent pas . 

5°)  Pas  avec  des  particuliers.  Ce  serait 
ne  pas  savoir  bien  employer  son  temps  que  de  se 
laisser  accaparer  par  des  personnes  particulières 
en  confession,  des  retraites  et  des  entretiens, 
etc.  lorsqu’on  pourrait  faire  faire  plus  de  progrès 
à l’ensemble  en  prêchant  ou  en  donnant  des  leçons 
dans  le  temps  où  cela  pourrait  se  faire.  Quand  ce 
n’est  pas  le  moment  de  s’adresser  à toute  la  popu- 
lation, on  peut  et  on  doit  s’occuper  des  personnes 
en  particulier,  quand  les  forces  le  permettent. 

6°)  Pas  avec  les  religieuses.  S’occuper  à 
prêcher  à des  religieuses  ne  convient  que  rarement  ; 
à les  confesser  et  à s’entretenir  avec  elles,  que 
très  rarement . De  même  pour  les  exercices , à moins 
que  d’y  être  contraint  par  quelqu’un  à qui  on  ne 
peut  ou  ne  doit  le  refuser,  ou  à moins  d’une  né- 
cessité et  d’une  raison  spéciale  de  nous  occuper 
d’elles  ad  tempus . Et  ceci,  aussi  bien  parce  qu’il 
se  fait  plus  de  fruit  avec  d’autres  personnes,  qui 
n’ont  pas  une  manière  de  servir  Dieu  aussi  bien 
réglée,  que  pour  éviter  les  occasions  de  dangers 
et  rumeurs  qui  d’ordinaire  accompagnent  de  tels 
ministères . 

7°)  S’entretenir  avec  les  princes.  S’entre- 
tenir avec  les  princes,  auprès  desquels  on  jouit 

112 


d’un  certain  crédit  et  qui  nous  accordent  leur 
bienveillance,  si  l’on  est  sur  de  ne  pas  y mettre 
de  l’ambition  et  d’être  sincère  dans  ses  inten- 
tions, serait  une  occasion  d’un  grand  bien  uni- 
versel ; parce  que  le  bénéfice  que  les  princes 
en  retireraient  pour  leur  âme  s’étendrait  à une 
grande  partie  de  leurs  sujets,  soit  par  leur  ex- 
emple (car  : tel  prince,  tel  peuple),  et  aussi 
parce  qu’il  leur  appartient,  de  par  l’autorité 
qu’ils  détiennent,  d’extirper  et  d’écarter  de 
leurs  domaines  de  graves  offenses  de  Dieu  et  ce 
qui  nuit  aux  âmes  de  leurs  vassaux  et  par  là  meme 
d’amener  à bien  des  choses  qui  font  beaucoup 
avancer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  commun. 

Ainsi  celui  qui  aime  ces  fins  de  la  Compagnie 
tiendra  pour  très  utiles  ces  relations  avec  les 
princes,  et  d’autant  plus  utiles  qu’elles  se 
situeront  davantage  sur  le  plan  intérieur,  comme 
les  exercices  spirituels,  etc.  Mais  de  sembla- 
bles relations  requièrent  qu’on  les  considère 
avec  beaucoup  d’attention,  ce  sera  dit  en  par- 
tie dans  la  5ème  Industrie. 


8°)  Avec  les  prélats.  Après  les  princes 
séculiers,  il  faut  essayer  d’entrer  en  relations 
et  entretiens  avec  les  princes  ecclésiastiques, 
par  exemple  l’évêque  ou  son  vicaire  ; car  par 
eux  aussi  on  pourra  produire  chez  les  autres  un 
fruit  plus  universel. 


9° ) Avec  des  personnes  de  grande  autorité. 
Ainsi,  de  même,  avec  des  personnes  de  grande 
autorité , hommes  ou  femmes , et  qui  peuvent  beau- 
c oup  dans  le  monde  et  dans  l’Eglise,  parce  que 
de  telles  personnes,  si  elles  sont  aidées,  peu- 
vent en  aider  beaucoup  d’autres,  au  spirituel 
et  au  temporel  ; et  ainsi  plus  de  fruit  se  fait 
grâce  à elles  ; c'est  pour  cela,  et  non  à cause 
de  leurs  richesses  et  de  leurs  grandeurs , qui 
nous  pousseraient  plutôt  à les  fuir,  qu’il  faut 
préférer  les  relations  avec  elles  aux  relations 
avec  les  gens  ordinaires.  Par  ces  propos,  qu’on 
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comprenne  qufil  faut  aider  les  personnes  qui  ont 
charge  des  autres , comme  sont  les  maîtres , les 
curés,  etc.  : en  progressant,  elles  pourront 
en  faire  progresser  df autres. 

10° ) Avec  des  personnes  remarquables. 

L’ amitié  avec  des  personnes  de  bon  renom,  remar- 
quables en  science  et  en  vertus  est  utile  parce 
qu’elle  nous  donne  du  crédit  auprès  des  autres  ; 
ainsi  que  nos  relations  avec  elles  dans  les  exer- 
cices, etc.,  parce  qu’en  les  aidant  nous  en  ai- 
derons d'autres. 

11° ) Avec  ceux  qui  pratiquent  des  oeuvres 
de  charité.  Avec  des  personnes  qui  spontanément 
s’adonnent  à des  oeuvres  pies,  et  qui  connaissent 
bien  les  questions  concernant  la  région,  sachant 
ce  qui  y sera  plus  contraire  au  service  de  Dieu 
et  ce  qui  servirait  davantage  Dieu,  étant  au  cou- 
rant de  ce  que  l’on  dit,  il  sera  utile  d’avoir 
bonnes  relations,  pour  les  aider  et  nous  aider 
d’elles  dans  l’oeuvre  de  Dieu.  Mais  jusqu’où 
peuvent  aller  ces  relations,  le  discernement  nous 
en  fixera  les  limites,  par  exemple  s’il  serait  bon 
de  leur  donner  les  exercices,  pour  qu'elles  s’ai- 
dent elles-mêmes  et  les  autres,  ou  non,  etc. 

12°)  Avec  des  amis  spirituels.  Il  est  né- 
cessaire d’entrer  dans  une  plus  grande  intimité 
avec  les  amis  qui  soutiennent  au  temporel  ou  au 
spirituel  ce  qui  se  fait  pour  le  bien  du  prochain 
et  de  la  Compagnie;  et  aussi  avec  ceux  de  qui  on 
espère  qu’ils  nous  aideront  ; en  effet,  une  cha- 
rité bien  ordonnée  requiert  tout  cela  ; et  avec 
discernement  on  verra  quelle  aide  on  peut  appor- 
ter à de  telles  personnes. 

13°)  Avec  les  adversaires.  On  verra  aussi 
si  l’on  peut  tirer  quelque  profit,  en  cherchant 
quelque  moyen  de  s’en  faire  des  amis,  en  leur 
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donnant  une  meilleure  information,  en  leur  témoi- 
gnant de  l’amour,  en  leur  rendant  de  bons  services 
par  no us -memes  ou  par  d’autres. 


14° ) Avec  des  personnes  aptes  à travail- 
ler pour  le  Seigneur.  Avec  certaines  personnes 
habiles  et  doctes,  et  capables,  autant  qu’il  appa- 
raît, de  beaucoup  servir  Dieu  et  d’aider  leur  pro- 
chain, si  elles  entrent  davantage  dans  la  connais- 
sance de  soi  et  de  leur  Créateur,  il  semble  que 
le  temps  serait  bien  employé  que  l’on  passerait  à 
converser  avec  elles,  et  même  à leur  donner  inté- 
gralement les  Exercices. 

15° ) Avec  les  humbles  gens.  Avec  cer- 
taines personnes  d’humble  condition  et  pauvres,  h 
dont  il  n’y  a rien  à espérer  pour  soi,  par  exemple 
avec  les  malades  dans  les  hôpitaux,  les  prison- 
niers dans  leur  prison  et  autres  personnes  sembla- 
bles, s’entretenir  de  temps  en  temps  avec  elles 
pour  les  consoler  ou  les  confesser  ou  leur  rendre 
service , peut  faire  croître  notre  propre  charité  ; 
et,  dans  les  débuts,  il  est  utile  de  commencer  par 
des  ministères  humbles  ; et  c’est  aussi  utile  pour 
ceux  qui  jouissent  d’un  grand  prestige,  à cause 
du  bon  exemple  qu’ils  donneront,  et  pour  faire 
disparaître  dans  l’esprit  des  autres  tout  soupçon 
d’ambition  et  pour  qu’on  voie  qu’on  aime  les 
anéantissements  du  Christ,  en-dehors  d’autres 
utilités  encore.  Mais  qu’on  veille  à ce  que,  pour 
une  bonne  oeuvre,  on  n’en  néglige  pas  une  autre 
meilleure. 

16° )Avec  ceux  qui  sont  davantage  dans  le 
besoin.  Il  faut  plus  volontiers  porter  secours 
à ceux  qui  sont  le  plus  dans  le  besoin  (toutes 
choses  égales  d’ailleurs),  telles  les  personnes 
mondaines  et  autres  qui  souhaitent  sortir  de 
l’état  de  péché  et  faire  une  confession  générale. 
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17° ) Avec  ceux  qui  n’ont  pas  d1 autre  aide. 
Notre  aide  sera  due  de  preference  à ceux  qui  n’ont 
personne  d’autre  pour  les  aider,  comme  certains 
pauvres  hommes  ou  certains  lieux  où  il  n’y  a personne 
pour  apprendre  à vivre  chrétiennement  ; cela  vaut 
aussi  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  aidés  par 
d’autres  que  par  des  membres  de  la  Compagnie  par 
l’effet  de  quelque  dévotion  spéciale  ou  pour  une 
autre  raison,  encore  qu’il  est  bon  de  les  corriger 
de  cette  affection  désordonnée  envers  des  personnes, 
afin  de  les  établir  plus  entièrement  dans  le  véri- 
table et  souverain  Bien. 

18°)  Avec  les  plus  persévérants.  Il  faut 
préférer  ceux  qui  ont  jugé  devoir  être  plus  stables 
dans  le  bien,  quand  ils  auront  fait  des  progrès 
spirituels,  à ceux  qui  se  montreront  moins  stables, 
spécialement  s’il  s’agit  des  exercices. 

19° ) Pas  avec  les  obstinés.  Avec  ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  aidés , et  semblent  obstinés 
dans  leurs  erreurs , ou  se  moquent  de  ce  qu’on  peut 
leur  dire,  il  n’y  a pas  de  raison  de  perdre  du 
temps  ; c’est  leur  nuire,  et  nuire  à celui  qui 
les  aide,  c’est  ” jeter  des  perles  aux  pourceaux” 

(Mt  7,6). 


20°)  Changer  de  lieu.  Quand  une  ville 
ou  un  lieu  aura  été  bien  travaillé  et  aidé,  du 
moins  la  partie  de  la  population  dont  on  espère 
du  fruit,  il  sera  bon  de  passer  à d’autres  lieux 
qui  auraient  davantage  besoin  de  notre  enseigne- 
ment ; mais  on  s’arrangera  pour  laisser  en  place 
des  moyens  pour  que  se  conserve  ce  qui  aura  été 
fait,  comme  cela  a été  dit  ci-dessus.  Cela  s’en- 
tend des  missions  qui  ne  sont  pas  limitées  à un 
territoire  dont  on  ne  peut  sortir. 
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21°)  Aux  villages  des  alentours.  Il  est  aussi 
très  utile  d’aller  prêcher  dans  les  églises  des  vil- 
lages où  il  y a grand  concours  de  gens,  en  choisis- 
sant les  jours  de  fete  et  en  enseignant  les  choses 
les  plus  nécessaires  au  salut,  à l’exemple  de  Jésus- 
Christ  qui  ”allait  par  les  villages  et  les  bourgs” 
en  disant  : ”Aux  autres  villes  encore  j’ai  à annon- 
cer l’Evangile”  fLc  4,43). 

22° ) Ne  pas  perdre  courage  à cause  du  petit 
nombre  d ’ auditeurs . Bien  que,  toutes  choses  égalés 
d’ailleurs,  il  faille  préférer  un  plus  grand  audi- 
toire à un  plus  petit,  parce  que  le  bien  atteint 
plus  de  gens , toutefois , s’il  y a peu  de  monde , 
il  ne  faut  pas  perdre  courage  ni  la  diligence  qui 
convient  ; car,  si  on  agit  par  charité,  le  Seigneur 
est  assez  puissant  pour  étendre  le  fruit  spirituel 
meme  à ceux  qui  n’entendent  pas  la  prédication  ; 
et  celui  qui  travaille  grandira  ainsi  en  humilité 
et  en  longanimité.  Nonobstant,  quand  il  est  permis 
de  changer  de  lieu  ou  d’exercice,  je  répète,  par- 
lant en  général,  qu’il  faut  travailler  en  ces 
lieux  et  avec  ces  personnes  dont  on  espère  une 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  un  plus  grand  pro- 
grès du  prochain,  - quitte  à changer  de  lieu, 
s’il  faut  en  changer,  mais  après  avoir  prié  et 
ré fléchi . 


4 ème  INDUSTRIE 
AU  SUJET  DU  TEMPS 


La  4ème  Industrie  concerne  le  temps  de 
séjour  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre  ; avec  certai- 
nes personnes  ou  avec  d’autres  ; pour  certaines 
affaires  ou  pour  d’autres. 
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1° ) Respecter  les  limites  fixées  par  les 
supérieurs . Ce  qu’il  faut  observer  tout  d’abord, 
c’est  que,  si  les  supérieurs  ont  fixé  quelque  li- 
mite de  temps,  on  garde  leur  intention  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

2° ) Faire  des  propositions  au  supérieur. 
Quoi  qu’il  en  soit,  lorsqu’on  a la  facilité  de 
consulter  le  supérieur,  en  lui  rendant  compte  de 
ce  qui  se  fait  et  de  ce  que  l’on  attend,  il  sera 
bon  de  le  laisser  déterminer  ce  qui  concerne  le 
séjour  dans  les  différents  lieux,  ou  du  moins 
d’avoir  de  lui  mission  de  faire  ce  qu’on  jugera 
le  meilleur. 

3°)  Décider  après  réflexion  personnelle. 

Si  c’est  à nous  de  décider,  on  se  fera  indiffe- 
rent et  on  ne  recherchera  rien  d’autre  que  le 
plus  grand  service  de  Dieu  ; et  après  avoir  prié, 
on  examinera  quel  temps  nous  semble  nécessaire 
et  convenable  de  passer  dans  un  lieu  ; cela  se 
mesurera  à l’utilité  qu’on  voit  ou  espère,  en  la 
comparant  avec  celle  qu’il  y aurait  ailleurs. 

4° ) Du  temps  à passer  avec  les  personnes. 
S’il  ne  s’agit  pas  de  la  duree  du  séjour  dans 
une  région,  mais  du  temps  qu’on  doit  consacrer  à 
telles  personnes  ou  à telles  autres,  à telles  af- 
faires ou  à telles  autres,  compte  tenu  de  la  durée 
du  séjour,  cette  question  sera  généralement  laissée 
au  discernement  de  chacun  de  ceux  qui  auront  été 
envoyés,  du  moins  si  les  communications  sont  si 
difficiles  qu’il  n'en  puisse  traiter  avec  quelque 
supérieur,  ce  qui  serait  désirable.  Mais  quand 
c’est  à chacun  de  discerner  ce  qu'il  faut  faire, 
voici  cinq  considérations  qui  pourront  l’y  aider. 

La  première  est  d’évaluer  l'importance  des 
personnes  et  des  choses.  C’est  à ce  qui  est  plus 
important  pour  le  service  de  Dieu  et  l’utilité  du 
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prochain,  toutes  choses  égales  d' ailleurs  qu'on 
doit  accorder  plus  de  temps . 

Une  autre  : évaluer  le  besoin  : quelles  sont 
les  personnes  et  les  choses  qui  ont  le  plus  besoin 
qu'on  leur  accorde  du  temps. 

Une  autre  concerne  le  sujet  lui-même  : il  ne 
doit  pas  ordinairement  donner  plus  de  temps  à cer- 
tains travaux  ou  à d'autres,  dès  lors  que  risque 
d'en  souffrir  sa  santé  au  plan  spirituel  et  même 
au  plan  physique,  en  ne  tenant  pas  seulement  compte 
de  l'état  dans  lequel  il  se  trouve  présentement, 
mais  aussi  de  celui  dans  lequel  il  se  trouvera 
plus  tard. 

Une  autre,  c'est  de  bien  connaître  les  personnes 
il  y en  a qui  ont  avantage  à ce  qu'on  les  laisse 
sur  leur  faim  et  leur  désir,  d'autres  que  des  en- 
tretiens plus  continus  aideront  davantage. 

Finalement,  s'il  est  vrai  que  l'on  doit  être 
avare  de  son  temps , en  ne  voulant  pas  le  perdre 
d'aucune  manière  en  l'employant  aux  choses  du  ser- 
vvice  de  Dieu,  meme  le  sommeil,  etc.  on  ne  doit  pas 
l'ètre  quand  il  s'agit  de  consacrer  aux  affaires 
le  temps  qui  convient  ; car  la  soif  de  conclure 
rapidement  davantage  de  choses  risque  de  laisser 
inachevées  celles  que  l’on  a entre  les  mains  ; 
si  bien  qu'on  ne  satisferait  ni  aux  unes  ni  aux 
autres.  Ainsi  donc,  quoique  notre  désir  s'étende 
à toutes  choses,  que  l'on  prenne  tout  le  temps 
qu'exigent  les  oeuvres  que  Dieu  met  entre  nos 
mains  ; et  même  pour  le  temps  qu'on  donnera  au 
repos  personnel  et  à la  réfection  du  corps,  on  ne 
doit  pas  manquer  de  prendre  ce  qui  est  nécessaire , 
ni  exagérer  en  en  prenant  de  trop.  En  tout,  la 
charité  doit  être  ordonnée  avec  discernement. 
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5 ème  INDUSTRIE 


DES  MOYENS  ET  METHODES  DONT  IL  FAUT  USER 
POUR  LE  BUT  VISE  ET  POUR  AIDER  LE  PROCHAIN 


Dans  cette  cinquième  partie,  on  parlera 
d'abord  d'une  manière  générale  puis  on  en  viendra 
à quelques  moyens  en  particulier. 

1° ) Les  moyens  en  général.  Pour  parler  en 
général,  les  moyens  d'aider  le  prochain  conformé- 
ment à notre  profession  sont  - en  partie  inté- 
rieurs, comme  l'expérience  en  Dieu,  la  charité  et 
tout  ce  qui  est  de  la  perfection,  le  désir  actuali- 
sé d'aider  , et  la  prière  qui  en  procède  ; - en 
partie  extérieurs,  comme  la  pratique  de  la  prédi- 
cation, des  leçons  publiques,  de  l'enseignement  de 
la  doctrine  chrétienne,  de  l'administration  des 
sacrements,  des  exercices  spirituels,  des  entre- 
tiens et  des  soins  aux  malades. 

2°)  Espérance  en  Dieu. Pour  que  ces  moyens 
soient  efficaces  et  proportionnés  au  but  que  l'on 
vise,  à savoir  d'aider  le  prochain  à abandonner 
les  vices  et  les  péchés,  à acquérir  la  grâce  ou  à 
l'augmenter,  et  parce  que  cette  fin  est  au-dessus 
des  forces  naturelles , il  est  certain  que  nous  ne 
devons  pas  mettre  avant  tout  notre  confiance  dans 
ces  moyens  humains,  mais  en  l'infinie  bonté  et 
puissance  de  Dieu,  de  qui  les  moyens  dont  nous 
usons  tiennent  efficacité  pour  obtenir  un  tel  ef- 
fet, et  dans  la  mesure  où  £1  ^eut  qu'on  se  serve 
d'eux.  Ainsi, tout  en  mettanÇ/notre  zèle  à bien 
user  des  moyens  susdits,  nous  devons  toujours 
tourner  nos  regards  vers  les  mains  de  Dieu,  en 
attendant  de  là  toute  notre  efficacité  ; cette 
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défiance  à l’égard  de  nous -memes  et  cette  confiance 
en  Dieu  doivent  être  le  premier  fondement. 

3°)  La  charité.  Ce  qui  a été  dit  de  la  cha- 
rité et  de  la  perfection  personnelle  intérieure 
aide  le  prochain,  parce  qu’elle  fait  de  l’homme  un 
instrument  adapté  dont  la  bonté  de  Dieu  peut  se 
servir  pour  donner  ou  augmenter  sa  grâce  dans  les 
autres.  Ainsi  donc,  aimer  spirituellement  ce  que 
l’on  poursuit  et  s’y  attacher  spirituellement  aussi, 
qui  est  un  effet  de  la  charité  dont  on  a parlé, 
aide  à avoir  plus  de  forces  pour  ce  que  l’on  fait. 

4°J  La  prière.  La  prière  aidera  aussi  très 
spécialement  : par  elle,  on  demande  à Dieu  de  trou- 
ver le  moyen  qui  convient  pour  procéder  avec  le 
prochain  et  pour  bien  nous  acquitter  de  notre  devoir , 
comme  la  fin  de  tout,  qui  est  le  service  de  Dieu  et 
le  bien  du  prochain  ; et  on  appliquera  en  particulier 
l’intention  de  cette  prière  à ce  dont  il  s’agit, 
recommandant  cela  à Dieu  dans  les  saints  sacrifices, 
etc.  Et,  dans  les  choses  d’importance,  on  doit  avoir 
grand  soin  de  commencer  d’abord  par  cette  prière, 
afin  que  les  moyens  dont  nous  userons  portent  du 
fruit,  et  que  "leurs  fruits  demeurent"  (Jn  15,16). 


Les  moyens  intérieurs  que  nous  avons  dits 
sont  utiles  à l’ouvrier  apostolique,  pour  ce  qui 
est  de  Dieu,  dont  il  est  l’instrument.  Les  moyens 
extérieurs  suivants  le  sont  pour  ce  qui  est  du 
prochain,  qu’il  désire  disposer  à la  grâce  de  Dieu. 

C MOYENS  EXTERIEURS  ) 

5°)  Le  bon  exemple.  Parmi  ces  moyens  extérieurs 
on  donnera  la  première  place  au  bon  exemple  de  vie  ; 
celui  qui  appartient  à la  Compagnie  doit  faire  gran- 
de attention  à ce  que  ne  se  voie  en  lui  et  ne  puisse 
se  remarquer  aucun  vice,  - comme  serait  tout  désordre 
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dans  la  nourriture,  le  vêtement,  le  sommeil-,  ni 
aucun  attachement  au  plaisir  des  sens,  ni  aucune 
parole  inconsidérée,  portant  sur  des  choses  vaines 
et  sans  utilité , ni  encore  moins  aucun  mensonge  ou 
exagération  hyperbolique.  Que  ne  se  manifestent  pas 
non  plus  des  mouvements,  des  gestes  ou  des  paroles 
de  passion,  de  haine  ou  de  colère,  d’ ambition,  de 
vaine  gloire,  ou  dT autre  forme  d’orgueil  : car  tout 
cela  malédifie.  Au  contraire,  qu’en  tout  l’homme 
extérieur  puissent  se  reconnaître  la  paix  et  l’équi- 
libre intérieur  de  l’ame  : qu’on  soit  et  qu’on  se 
montre  sobre,  vigilant,  ennemi  de  toute  sensualité, 
circonspect  et  pieux,  maître  de  toutes  ses  passions. 
Et  on  notera,  une  fois  encore,  qu’il  n’y  a pas 
d’inconvénient  ni  d’hypocrisie,  comme  il  a été  dit 
plus  haut,  d'user  quelquefois  de  plus  d'abstinence, 
etc.  devant  des  personnes  qui  s’en  édifient,  qu’on  n' 
en  userait  si  on  était  avec  d’autres  gens  avec  qui 
on  pourrait  être  plus  libre.  On  doit  se  garder  non 
seulement  du  mal,  mais  de  toute  apparence  de  mal. 
Demeurer  dans  un  bon  hôpital,  là  où  il  n’y  a pas 
de  maison  de  la  Compagnie,  fait  aussi  bien  juger 
de  nous  ; et  il  faut  faire  ainsi,  quand  on  le  peut, 
là  où  il  s’ensuivra  plus  d’édification,  à l’inté- 
rieur et  à l’extérieur  de  la  maison  ; et  parfois 
on  devra  préférer  habiter  où  l’on  aura  plus  de 
liberté.  Pour  parler  d’une  façon  générale,  il  faut 
veiller  à gagner  l'estime  pour  une  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 

6°)  Supporter  les  faiblesses.  La  modestie 
et  la  charité  qui  transparaissent  dans  les  propos 
sont  très  efficaces  pour  porter  au  bien.  Sont  éga- 
lement indispensables  la  patience  et  la  longanimité 
envers  les  personnes  et  les  choses  ; ainsi  donc  on 
supportera  leurs  faiblesses,  en  considérant  non  pas 
que  ces  personnes  en  elles-mêmes  méritent  ou  ne 
méritent  pas , mais  la  personne  du  Christ  en  chacune 
d’elles.  De  même,  pour  les  affaires,  il  ne  faut  pas 
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considérer  si  elles  sont  basses  par  elles-mêmes , 
mais  lf oeuvre  et  la  charité  avec  lesquelles  on 
lf  entreprend. 

7° ) Donner  gratuitement  autant  qu'il  se  peut. 
Qu’on  se  garde,  autant  que  possible,  de  mettre  quel- 
que obstacle  à l’Evangile  et  qu’on  donne  gratuite- 
ment ce  que  l’on  a reçu  gratuitement.  Il  ne  faudrait 
même  rien  demander  comme  compensation  pour  les  dé- 
penses faites  ; car  le  Christ  nous  a enseigné  à 
recevoir  les  choses  et  à ne  les  pas  demander.  Et 
même  dans  la  manière  de  recevoir  ce  qu’on  nous  offre, 
on  doit  se  montrer  réservé  ; bien  que  des  personnes 
en  mauvaise  santé  puissent  se  permettre  davantage, 
mais  en  faisant  en  sorte  de  ne  scandaliser  personne 
par  cet  exemple. 

8° ) Reconnaissance  pour  le  bien  reçu.  Avec 
nos  bienfaiteurs  temporels,  nous  devons  montrer  no- 
tre reconnaissance  de  telle  manière  que  nous  montre- 
rons que  nous  reconnaissons  que,  dans  sa  source, 
tout  le  bien  vient  de  Dieu.  On  fera  en  sorte  que 
ces  bienfaiteurs  auront  pour  principal  motif  de 
faire  ce  qu’ils  font  l’honneur  et  le  bon  plaisir  de 
Dieu.  Il  faut  aussi  se  garder  de  tout  l’extrême  à 
l’inverse  de  l’ingratitude,  c’est-à-dire,  de  ne  pas 
se  rabaisser  soi-même  ni  son  ministère  et  de  tomber 
dans  la  flatterie  par  de  trop  grandes  démonstrations 
à force  d'exprimer  trop  de  reconnaissance  ; tout  en 
se  reconnaissant  débiteur,  il  est  bon  de  faire 
comprendre  à ceux  pour  qui  cela  serait  nécessaire, 
quel  gain  est  pour  eux  tout  ce  qu’ils  dépensent 
pour  le  service  de  Dieu.  Ces  quatre  points  dont  on 
vient  de  parler  sont  utiles  à l’ouvrier  apostolique 
en  ce  qui  concerne  lui -même. 

9°)  Gagner  la  bienveillance.  Il  est  aussi  im- 
portant de  gagner  la  bienveillance  de  ceux  avec  qui 
on  est  en  rapport  ; car  il  est  plus  facile  d’attirer 
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ceux  qui  vous  sont  bienveillants,  à ce  que  l!on 
veut,  c’est-à-dire  à une  vie  toute  sainte  et  bonne  - 
que  les  autres.  Et  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
cela  est  de  faire  ce  que  lfon  peut  pour  les  gens, 
en  les  aidant  aussi  au  temporel,  en  leur  accordant 
notre  faveur  dans  les  choses  conformes  à la  charité, 
et  à partir  de  là  on  gagnera  leur  bon  vouloir  pour 
les  choses  spirituelles. 

10° ) Bien  déclarer  en  paroles  quelle  est  la 
fin  de  nos  oeuvres.  Bien  que  l1 amour  efficace  se 
manifeste  par  les  oeuvres,  il  est  pourtant  bon  que 
les  paroles  et  les  autres  signes  extérieurs  fassent 
comprendre  qu’on  ne  recherche  le  salut  des  âmes,  de 
manière  que  tous  voient  qu’il  s’agit  d’un  amour  pur 
et  grand,  sans  rien  qui  semble  montrer  qu’on  ait 
quelque  intérêt  pour  l’honneur  ou  un  profit  person- 
nel. Il  faut  faire  aussi  grand  cas  de  telles  ou 
telles  personnes,  autant  qu’onle  peut  sans  flatte- 
rie, et  leur  témoigner  de  la  confiance,  en  nous 
entretenant  avec  elles  de  sujets  dont  on  ne  s’en- 
tretiendrait pas  avec  tout  le  monde,  nous  rangeant 
à leur  avis  ou  remettant  la  chose  entre  leurs 
mains,  en  acceptant  leurs  conseils,  etc.  autant 
qu’on  peut  le  faire  sans  inconvénient  ni  danger  ; 
car  tout  cela  incline  et  oblige  à l’amour  et  par 
conséquent,  à se  laisser  persuader.  Qu’on  veille, 
pourtant, à ce  que  par  des  visites,  des  paroles, 
des  insistances  exagérées,  on  ne  donne  à soupçonner 
qu’on  a quelque  idée  derrière  la  tête  ; car  les 
gens  se  feraient  plus  réservés  et  seraient  moins 
enclins  à se  laisser  entraîner  au  bien. 

11° ) S’adapter  au  cas  de  chacun.  Parce 
que  la  ressemblance  est  mère  de  l’amour,  et  la 
dissemblance  celle  du  contraire,  il  faut,  autant 
que  possible  s’assimiler  à la  condition  des  per- 
sonnes avec  qui  l’on  traite  : en  effet, "les 
tristes  détestent  les  joyeux,  et  les  joyeux,  les 
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tristes, etc.  ” (Horace).  MSe  faire  tout  à tous",  avec 
saint  Paul"pour  les  gagner  tous"  (1  Co  9,22)  ; et 
avec  le  même  Paul  "s T efforcer  de  faire  plaisir  à 
tous  en  tout"  (1  Co  10,33),  sans  flatterie,  sans 
manquer  à la  nécessaire  correction  fraternelle  ; 
seul  le  discernement  peut  faire  trouver  la  mesure 
dans  cette  assimilation.  Notons  bien  que  l’homme 
ne  pouvant  abandonner  ses  inclinations  naturelles, 
il  est  difficile  d’imiter  les  inclinations  contrai- 
res pour  s’y  assimiler  totalement  ; mais  il  est  tou- 
jours bien  de  s’adapter,  dans  la  mesure  où  le  per- 
met la  condition  de  chacun,  aux  personnes  avec  qui 
l’on  traite  sans  sortir  de  son  naturel  tellement 
qu’on  ne  puisse  maintenir  ce  que  l’on  voudrait 
imiter  ou  garder  la  dignité  qui  convient. 

12° ) Acquiescer  chaque  fois  que  l’on  pourra. 
Pour  faciliter  la  bienveillance  de  ceux  avec  qui  on 
traite,  il  est  bon  aussi  d’être  d’accord  avec  eux 
là  où  l’on  peut  bonnement,  approuvant  ce  qui  doit 
l’être,  supportant  et  taisant  certaines  choses, 
bien  qu’elles  ne  soient  ni  bien  dites  ni  bien 
faites,  spécialement  s’il  s’agit  de  personnes  hono- 
rables, si  l’on  ne  sait  pas  si  elles  aimeraient 
être  reprises  ; on  peut  même  condescendre,  sauf 
si  la  conscience  le  défend,  à une  partie  de  ce 
qu’elles  veulent  avec  insistance,  si  l’affaire 
que  l’on  poursuit  dépend  d’elles  ou  ne  peut  se 
faire  sans  leur  consentement. 

13° ) Ceux  avec  qui  l’on  s’entretient. 

Quand  on  s’entretient  avec  quelqu’un,  et  qu’on  ne 
peut  l’amener  à ce  que  l’on  veut,  on  ne  le  laissera 
pas  découragé  ou  mécontent,  mais  plutôt  en  bonne 
amitié  autant  que  possible  afin  qu’il  ne  fuie  pas 
une  autre  fois  ; et  il  se  pourrait  que  les  paroles 
entendues  le  travaillent  davantage  en  notre  ab- 
sence qu’en  notre  présence.  Au  moins  faisons  en 
sorte  que  nous  puissions  le  rencontrer  une  autre 
fois.  Il  est  vrai  que  si  un  langage  un  peu  rude 
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était  utile,  il  faudrait  lf employer. 


14° ) Obtenir  crédit  et  autorité.  Ce  que 
l'on  a dit  des  moyens  pour  s'attirer  les  bonnes 
grâces  des  personnes,  il  faut  le  dire  aussi  de  ce 
qui  permet  d'obtenir  crédit  et  autorité  auprès  d' 
elles,  qu'il  s'agisse  d'une  ville  ou  de  personnes 
particulières,  surtout  de  personnes  de  qualité. 

Et  l'on  doit  faire  beaucoup  pour  avoir  ce  crédit, 
avant  d'amener  à des  choses  difficiles.  Pour  en- 
trer dans  le  détail,  il  nous  sera  avantageux  d'a- 
voir de  la  gravité  dans  le  comportement  et  de  la 
maturité  dans  tout  l'homme  extérieur,  spécialement 
en  usant  de  paroles  graves  et  circonspectes,  sans 
nous  laisser  irriter  ou  emporter  dans  notre  lan- 
gage ou  nos  gestes,  meme  si  les  autres  perdent  leur 
sang-froid  ; au  contraire,  toute  manifestation  de 
semblables  passions  fait  perdre  toute  autorité . Il 
faut  aussi  écouter  volontiers,  sans  couper  facile- 
ment la  parole  à l'autre,  sans  l'interrompre,  ni 
vouloir  etre  seul  à parler,  car  tout  cela  est 
odieux  et  diminue  le  crédit . 

15° ) Montrer  qu'on  connaît  la  doctrine. 

Ce  qui  aide  aussi  à acquérir  de  l'autorité,  c'est 
de  montrer  que  l'on  peut  exposer  la  doctrine,  et 
non  pas  seulement  en  affirmer  la  vérité,  sans  donner 
le  moindre  soupçon  de  jactance  ou  de  vaine  osten- 
tation, mais  en  faisant  paraître  avec  modestie 
les  dons  de  Dieu  notre  Seigneur,  autant  qu'on  le 
jugera  utile  pour  son  service. 

16° ) Faire  bien  connaître  la  Compagnie. 

Que  l'on  soit  prêt  à faire  connaître  notre  Insti- 
tut,  les  choses  et  la  manière  d’agir  de  la  Compa- 
gnie, comme  les  Exercices,  etc.  Je  dis  faire 
connaître  à ceux  pour  qui  cela  serait  nécessaire 
ou  conviendrait,  qu'il  s'agisse  de  les  informer 
en  partie  ou  totalement,  selon  que  le  discerne- 
ment le  fera  juger  bon.  Et  il  est  bon  d'etre  bien 
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préparé  à cela,  de  telle  manière  que  faire  connaî- 
tre les  choses  de  la  Compagnie  fasse  grandir  son 
autorité  et  la  notre  et  non  la  diminuer. 

17° ) Montrer  de  la  douceur  de  caractère. 

Nous  donnera  encore  de  l’autorité  le  fait  de  ne 
se  comporter  en  rien  en  homme  lâche  et  de  peu  de 
courage,  mais  au  contraire  le  fait  d’etre  et  de 
se  montrer  en  oeuvres  et  en  paroles  magnanime  et 
détaché  des  avantages  temporels , supérieur  à la 
prospérité  et  à l’adversité,  libre  de  craintes 
et  de  vaines  espérances . Et , tout  en  ayant  le 
respect  dû  en  pardes  et  en  actes  envers  ceux  à 
qui  il  se  doit  et  envers  chacun  selon  ses  qua- 
lités, que  tout  cela  se  fasse  avec  une  humilité 
grave,  sans  se  montrer  plein  df admiration  pour 
les  grandeurs,  les  dignités  ou  la  science,  ni 
perdre  en  face  d1 elles  son  humilité  et  sa  dis- 
crète liberté.  Ce  qui  nous  fera  apprécier 
davantage  et  des  grands  eux-memes,  et  des  au- 
tres par  voie  de  conséquence  ; et  cette  estime 
nous  permettra  de  mieux  aider  les  uns  et  les 
autres . 


18°)  Ne  pas  trancher  facilement.  Pour  ga- 
gner de  1’ autorité  ü convient  d’être  réservé 
quand  il  s’agit  de  trancher  dans  des  choses  dont 
on  n’est  pas  tout  à fait  certain  ; car  si  plus 
tard  ces  affirmations  étaient  réfutées  et  recon- 
nues pour  erronées,  on  perdrait  de  l’autorité  ; 
et  les  inconvénients  seraient  encore  plus  grands 
si  l’on  voulait  se  mettre  à défendre  ce  qui  n'a 
pas  été  dit  correctement. 

19° ) S’entretenir  avec  des  personnes  esti- 
mées. Il  sera  encore  très  utile  pour  gagner  de 
l’autorité  de  s’entretenir  avec  des  personnes  de 
qualité  comme  des  seigneurs,  des  prélats  cultivés 
et  considérés  comme  exemplaires.  Et  pour  que  cela 
ne  semble  pas  de  l’ambition,  il  sera  bon  de 
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s'entretenir  quelquefois  avec  des  gens  pauvres 
et  de  basse  condition  ; et  l'on  devrait  davantage 
se  réjouir  de  cela,  puisque  nous  voyons  plus 
manifestement  en  eux  l'image  du  Christ  pauvre. 

20° ) Ne  pas  s'ouvrir  trop  facilement. 

Encore  pour  acquérir  de  l'autorite  ne  pas  s'ouvrir 
trop  vite  et  ne  pas  parler  de  ses  affaires  facile- 
ment , au  contraire , avancer  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, selon  ce  que  l'on  jugera  expédient,  et  de 
telle  sorte  que  ceux  qui  découvrent  quelque  chose 
comprennent  qu'il  en  reste  davantage  qui  est  tu  ; 
car  tout  naturellement,  dans  les  choses  humaines, 
qui  sont  limitées  pour  ce  qui  est  de  la  perfection, 
on  a moins  d'estime  pour  ce  qui  semble  être  connu 
totalement . 

21°)  Ne  pas  accepter  de  biens . De  meme , il 
sera  bon  que  celui  qui  veut  avoir  de  l'autorité 
n'accepte  pas  des  présents  ni  aucune  chose  si  cela 
est  possible;  parce  que  tout  naturellement  l'estime 
diminue  chez  celui  qui  donne  et  la  liberté  chez  ce- 
lui qui  reçoit;  mais  que  ce  refus  soit  fait  avec 
modestie.  On  ne  peut  refuser  d'accepter  parfois 
1' aumône  pour  la  nourriture  et  les  choses  indispen- 
sables, mais  il  faut  les  accepter  avec  modération  et 
de  personnes  qui  en  soient  édifiées,  et  pas  le 
contraire. 


22°)  Pas  trop  de' familiarité. Toujours  en 
raison  dé  cette  meme  autorité,  on  veillera  à ne 
pas  faire  méprise  ou  tenir  en  moindre  estime,  là 
où  il  faut  avoir  du  crédit  pour  le  service  de 
Dieu,  à cause  d'une  trop  grande  familiarité  ; 
avec  certains  et  de  temps  en  temps,  il  vaut 
mieux  faire  payer  un  peu  cher  cette  familiarité , 
et  ne  pas  les  en  dégoûter  par  des  entretiens 
interminables  ; ainsi  ces  personnes  se  prendront 
davantage  en  charge  elles-mêmes  et  resteront  sur 
leur  faim,  et  l'on  aura  plus  de  temps  pour 
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s’entretenir  avec  d’autres.  Tout  ceci  s’entend  des 
gens  que  l’on  rencontre  communément  ; car  il  se 
pourrait  que  telle  ou  telle  personne  nous  estime  da- 
vantage si  nous  nous  entretenons  plus  familièrement 
avec  elle.  Ce  qui  est  dit  ici  de  la  parole,  doit  s’en- 
tendre aussi  des  repas  ou  autres  familiarités  qui, 
auprès  des  gens  peu  au  fait  des  choses  spirituelles 
(et  avec  qui,  pour  mieux  les  aider,  il  faudrait  avoir 
des  entretiens  spirituel^pourraient  faire  baisser  la 
bonne  opinion  qu’ils  ont  de  nous  s’ils  nous  voyaient 
etre  comme  tout  le  monde  pour  la  nourriture,  etc. 

Bien  que,  en  tout  cela,  certains  s’édifient  d’une 
chose,  d’autres  d’une  autre  chose,  il  reste  vrai  qu’en 
général  tous  sont  plus  édifiés  par  la  modération,  la 
maîtrise  des  appétits  sensuels  , et  les  bons  propos 
qui  se  manifestent  à l’occasion  des  repas,  ainsi 
que  les  paroles  dites  par  les  autres,  et  autres 
choses  semblables. 

23°)  Eviter  ce  qui  enlève  de  l’autorité.  Il 
est  aussi  necessaire  pour  avoir  du  crédit,  outre  ce 
que  demande  notre  institut,  de  ne  pas  se  mêler  aux 
jeux,  spectacles,  banquets  et  réjouissances  populai- 
res, où  le  vieil  homme  se  complaît  et  où  il  y a peu 
de  chance  d’édifier  personne.  On  se  gardera  aussi 
d’enseigner  une  doctrine  qui  ne  serait  pas  solide, 
de  dire  des  choses  légères , de  donner  des  conseils 
téméraires,  de  rire  sans  retenue.  D’une  manière  gé- 
nérale, on  se  gardera  de  toutes  les  choses  qui  font 
ordinairement  perdre  la  réputation  de  bonté,  de 
savoir  ou  de  prudence  ; mais  on  prendra  spécialement 
garde  de  ne  pas  se  montrer  partial,  si  l’on  se  trou- 
ve dans  une  région  où  il  y a des  sectes  ou  des  partis 
n’ayant  d’attachement  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre 
parti  et  n’adoptant  l’opinion  ni  de  l’un  ni  de  l'au- 
tre, mais  en  prenant  ses  distances  et  en  proposant 
aux  uns  et  aux  autres  la  doctrine  commune  des  saints 
docteurs  ; on  parlera  aussi  bien  avec  les  uns  qu’ 
avec  les  autres,  sans  manifester  d’inclination  spé- 
ciale ni  pour  ceux-ci  ni  pour  ceux-là.  Et  si  l’on 
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doit  se  garder  d’adhérer  aux  sectes  suivies  par 
d’autres,  on  doit  se  garder  encore  bien  plus  de 
prêcher  la  doctrine  ou  d’agir  de  telle  sorte  que 
l’on  suscite  schisme  ou  division  parmi  nos  audi- 
teurs ; en  effet,  ”le  Dieu  de  la  paix  nous  a appe- 
lés à vivre  en  paix”  (1  Co  7,15).  Ce  qui  vient 
d’être  dit  aide  non  seulement  à avoir  l’autorité, 
mais  aussi  à vivre  dans  la  sécurité  et  la  bien- 
veillance. 


24° ) Travailler  à une  paix  complète . Dans 
des  régions  instables  au  plan  politique,  etc.,  ne 
pas  se  mêler  ou  parler  des  choses  qui  touchent  à 
la  politique,  et  autant  qu’il  se  peut,  ne  pas  se 
rendre  en  des  lieux  ni  traiter  avec  des  personnes 
qui  sont  suspects  à ceux  qui  gouvernent.  Prendre 
garde  aussi  de  n’offenser  aucune  personne  ou  de 
provoquer  leur  inimitié,  spécialement  s’il  s’agit 
de  congrégations,  en  Critiquant  ou  en  soulignant 
ce  qu’elles  auraient  dit  ou  fait  de  mal  ; il  ne 
faudrait  le  faire  que  s ' il  y avait  quelque  proba- 
bilité d'amendement,  et  si  l’on  espérait  une  con- 
joncture favorable  ; et,  alors,  user  de  toute  sa 
prudence,  spécialement  s’il  s’agit  de  personnages 
importants  et  doctes,  et  sensibles  sur  ce  point  ; 
car  on  ne  gagnerait  rien  à adresser  à de  telles 
personnes  des  corrections  intempestives,  et  au 
contraire  on  perdrait  leur  bienveillance. 

25° ) Se  garder  de  faire  des  rapports  et 
d’accuser.  Se  garder  davantage  encore  de  dénoncia- 
tions imprudentes  ; et  considérer  que,  pour  into- 
lérable que  soit  ce  défaut,  on  aura  à le  supporter 
bien  souvent  : si  cela  est  grave  en  soi,  mais  ne 
nuit  que  peu  ou  pas  du  tout  au  bien  commun,  il 
faudrait  qu'un  amendement  soit  probable  pour 
qu'on  tente  de  recourir  à la  correction,  - et  enco- 
re plus  à la  dénonciation  ; s’il  s'agit  de  choses 
nuisant  au  bien  commun,  comme  serait  la  prédica- 
tion d’une  doctrine  peu  sûre  et  qu’on  espère  que 
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le  prélat  une  fois  prévenu,  y portera  remède,  il  y 
aura  lieu  d! aviser  celui-ci  avec  un  saint  zèle,  de 
la  meilleure  façon  possible.  Mais  si  on  pense  que, 
vraisemblablement,  le  prélat  ne  fera  rien  parce  quf 
il  est  ejusdem  farinae,  il  faut  remarquer  qu’il  ne 
semble  pas  raisonnable  de  se  faire  inutilement  des 
ennemis  de  ces  personnes,  car  elles  empêcheraient 
le  bien  qui  pourrait  se  faire  en  cette  région  si 
elles  ne  nous  étaient  pas  opposées.  Il  reste  vrai 
que  si  l’on  peut  trouver  quelque  moyen  sûr  de  re- 
médier à ce  dommage,  il  faudrait  de  toute  façon 
l’employer. 


26° ) Essayer  de  prévenir  à l’avance  les 
inimitiés . Si  l’on  redoute  que  quelques  congréga- 
tions ou  personnes  nous  soient  hostiles,  il  faut 
arriver  à les  gagner  d’avance,  fût-ce  en  usant  de 
quelques  moyens  humains , par  exemple  en  se  faisant 
recommander  par  des  personnes  qu’elles  estiment  et 
aiment  beaucoup  ; rechercher  aussi  l’amitié  des 
principales  d’entre  elles  et  les  amener  à nous 
traiter  favorablement , par  exemple  en  leur  donnant 
des  témoignages  d’affection  et  de  confiance,  en 
leur  faisant  confidence  de  certaines  de  nos  affai- 
res, si  cela  peut  se  faire,  ou  en  se  confessant 
dans  l’église  de  telle  maison  religieuse,  ou  par 
tout  autre  moyen  qui  serait  à propos. 

27°)  Prendre  conseil  auprès  des  habitants 
du  pays.  Jusqu’ici  nous  avons  parle  de  ce  qui  con- 
cerne la  personne  de  l’ouvrier  apostolique,  et 
de  la  façon  d’acquérir  bienveillance  et  autorité 
pour  bien  user  des  moyens  dont  on  a coutume  d’user 
dans  la  Compagnie  ; il  faudrait  aussi  faire  la 
connaissance  de  personnes  avisées  et  pieuses  du 
pays  où  l’on  se  trouve,  pour  les  consulter  sur  ce 
que  l’on  doit  savoir  comme  manière  de  faire  et 
les  méthodes  dont  on  doit  user  ; car  cæs  gens 
étant  du£>ays  ils  pourront  bien  nous  éclairer  et 
nous  donner  de  bons  avis  sur  bien  des  choses, 
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comme  le  caractère  des  gens,  et  nous  ouvrir  la 
route  en  vue  de  telle  ou  telle  entreprise,  et 
nous  indiquer  un  moyen  ou  l'autre. 

28°)  Etudier  les  moyens  qui  conviennent. 

Après  avoir  recueilli  les  avis  de  telles  personnes, 
s'il  y en  a,  il  faut  choisir  parmi  les  moyens  dont 
use  la  Compagnie  ceux  qu'on  jugera  le  plus  à propos  ; 
on  verra  si  c'est  de  prêcher,  de  donner  des  leçons, 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne,  d'avoir  des 
conversations,  ou  de  donner  les  exercices,  etc.  (car 
tout  ne  peut  être  fait  à la  fois),  selon  le  talent 
de  l'ouvrier  apostolique  et  les  capacités  de  ceux 
qu'on  veut  aider  et  aussi  les  conseils  de  ceux  à 
qui  on  demande  conseil  ; si  l'on  peut  ainsi  réussir 
dès  le  début,  ce  sera  le  mieux.  Sinon  on  tentera 
d'expérimenter  certains  moyens,  comme  la  confession, 
la  prédication  etc. , et  on  observera  le  fruit  qui 
se  fait  ; cela  éclairera  la  route  à suivre.  Pour 
cela  il  sera  très  utile  que  de  temps  en  temps  (si 
ce  n'est  pas  chaque  jour,  au  moins  chaque  semaine), 
on  examine  comment  les  choses  se  passent,  le  terrain 
gagné  par  les  moyens  qu'on  a commencé  à employer, 
l'utilité  qu'il  y aurait  à les  continuer  ou  à en 
changer,  à en  ajouter  ou  à en  retrancher,  ou  ce 
qu'il  y a à améliorer,  si  cela  se  peut,  dans  chacun 
d'entre  eux.  Et  que  cet  examen  se  fasse  après 
avoir  prié. 

29°)  Etre  attentif  au  choix  des  affaires. 

Si  plusieurs  affaires  se  proposent,  on  examinera 
s'il  est  possible  de  les  mener  toutes  de  front,  ou 
non  ; et  si  cela  est  possible,  on  verra  quelles 
sont  celles  qui  devraient  passer  avant  les  autres 
et  qui  requièrent  plus  d'attention  ; mais  si  les 
traiter  de  front  n'est  pas  possible,  on  pourra 
suspendre  ou  différer  celles  qui  supportent  mieux 
un  retard,  et  abandonner,  si  nécessaire,  celles 
qui  sont  moins  importantes,  ou  partager  la  charge 
avec  d'autres  ; en  ayant  toujours  devant  les  yeux 
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le  plus  grand  service  de  Dieu  et  nos  forces  person- 
nelles. 

30° ) User  d' aides-mémoire . Pour  éviter  toute 
confusion  et  oubli,  il  sera  utile,  quand  il  y a beau- 
coup de  choses  à aborder,  de  se  faire  un  aide-mémoire 
de  ce  qu'il  y a à faire,  en  le  notant  jour  par  jour, 
et  de^e  regarder  souvent  pour  se  remettre  en  mémoire 
ce  que  l'on  doit  faire. 


31° ) Rafraîchir  sa  mémoire  sur  les  règles  à 
suivre.  Quels  que  soient  les  moyens  que  l'on  prenne, 
spécialement  les  moyens  extérieurs,  comme  la  prédica- 
tion, etc.  il  est  bon  de  conserver  les  conseils  et  les 
préceptes  qui  sont  donnés  pour  bien  user  de  ces  moyens; 
je  n'en  dirai  rien  ici.  Mais  étant  présupposé  qu'on  les 
conserve  par  écrit,  il  est  bon  de  se  rafraîchir  la  mé- 
moire au  sujet  des  préceptes  et  des  règles  concernant 
ces  moyens,  ou  du  moins  au  sujet  de  ceux  que  l'on  juge 
nécessaires  pour  bien  user  d'un  moyen  déterminé.  Il 
est  vrai  que  parfois  l'Esprit  de  Dieu  notre  Seigneur 
guide  mieux  ses  ouvriers  que  tous  les  documents  et  consi- 
dérations ; et  il  ne  faut  pas  fermer  la  porte  à cet 
Esprit;  quand  on  a un  tel  guide,  on  le  préférera  à 
tous  les  autres. 

32° ) Ne  pas  prendre  de  risques.  Quel  que  soit  le 
moyen  employé,  il  faut  avancer  prudemment,  et  ne  pas 
se  risquer,  comme  font  certains,  qui,  se  berçant  de 
grandes  espérances , risquent  de  détruire  en  peu  de 
temps  ce  que  l'on  a mis  beaucoup  de  temps  à bâtir. 

Trois  points  surs  valent  mieux  que  dix  où  il  y aurait 
danger  pour  l'acquit  spirituel. 

33° ) Faire  en  sorte  que  des  personnes  s'engagent 
dans  des  oeuvres  pies.  Pour  ce  qui  est  des  oeuvres  ex- 
térieures importantes  et  pieuses,  on  devrait  faire  en 
sorte  que  des  personnes  de  qualité  s'y  engagent,  qu' 
elles  les  soutiennent,  et  en  stimulent  d'autres  à y 
entrer,  par  leur  exemple  et  leur  autorité. 
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34°)  Commencer  modestement.  Bien  qu'on  doive 
toujours  désirer  les  oeuvres  plus  importantes, 
plutôt  que  les  moins  importantes,  toutefois  lorsque 
quelqu'un  n'est  pas  envoyé  avec  une  mission  parti- 
culière, il  semble  convenable  et  sur  qu'il  commence 
par  des  choses  plus  modestes,  comme  aider  les  pau- 
vres dans  les  hôpitaux,  ou  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  avant  de  prêcher.  Cependant,  on  doit  pren- 
dre garde  à ce  que,  en  raison  de  ce  que  sont  les 
gens  au  milieu  desquels  on  se  trouve  ou  toute  autre 
considération,  on  ne  perde  pas  le  crédit  qui  est 
si  nécessaire  pour  faire  quelque  fruit.  Si  ces 
oeuvres  basses  risquaient  de  nous  le  faire  perdre, 
il  faudrait  s'en  abstenir.  Il  peut  y avoir  beaucoup 
de  raisons  pour  qu'on  doive  commencer  par  la  prédi- 
cation ou  des  choses  plus  importantes  : c'est  à la 
discrète  humilité  et  charité  d'en  juger. 

35°)  Chercher  à quoi  s'occuper.  S'il  n'y 
a pas  beaucoup  de  choses  à faire,  qu'on  sache  s ' in- 
génier à en  trouver  ; car  autre  chose  est  de  se 
mêler  d'affaires  auxquelles  on  n'est  pas  appelé, 
surtout  là  où  on  devrait  attendre  pour  faire  une 
chose  qu'on  vous  le  demande,  autre  chose  de  cher- 
cher par  les  moyens  normaux  à s'occuper  et  à 
servir  Dieu  notre  Seigneur  et  le  prochain,  sur- 
tout quand  on  a été  envoyé  sans  mission  précise 
dans  une  région  pour  y faire  le  bien  qu’on  pourra. 
Dans  un  tel  cas  ce  serait  très  bien  de  donner 
l'ordre  de  chercher  honnêtement  à se  servir  de 
l'un  ou  l'autre  des  moyens  dont  nous  avons  parlé, 
leçons  publiques,  prédications,  etc.  Si,  malgré 
tout  cela,  il  n'y  avait  pas  de  quoi  s'occuper 
comme  il  convient  là  où  on  aura  été  envoyé  en 
mission,  alors  qu'on  a été  envoyé  travailler 
en  un  lieu  précis,  on  ne  s'en  éloignera  pas 
sans  prévenir  d'abord  le  supérieur  ; qu'on  s'oc- 
cupe à des  occupations  mineures,  s'il  s'en  pré- 
sente, tout  en  attendant  que  l'occasion  se  pré- 
sente de  choses  plus  importantes,  occasion  qu'on 
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ne  devra  pas  laisser  échapper.  Mais  s1 il  nfy  a pas 
d’ occupations  ni  grandes  ni  petites,  et  qu’on  juge 
qu’on  ne  servirait  pas  Dieu  en  restant  plus  longtemps, 
jusqu’à  ce  que  l’on  reçoive  l’avis  du  supérieur  sur 
la  question,  on  s’occupera  de  ses  propres  affaires, 
en  s’adonnant  davantage  à la  prière,  à l’étude, etc.  ; 
en  agissant  ainsi  et  en  donnant  l’exemple  d’une 
sainte  vie,  on  servira  finalement  de  son  mieux  le 
prochain.  Et,  tout  en  faisant  acte  d’humilité, 
qu’on  ne  perde  pas  courage,  etc.  Si  la  mission  n’a 
pas  été  délimitée,  et  qu’il  nous  soit  permis  de 
passer  d’un  lieu  à un  autre,  après  avoir  réfléchi 
et  prié,  on  pourra  passer  dans  d’autres  lieux  où 
l’on  escompte  un  plus  grand  service  de  Dieu,  que 
l’on  abandonne  définitivement  le  premier  lieu  ou 
que  ce  soit  ”ad  tempus”. 

36° ) Ne  pas  se  lasser,  mais  ne  pas  etre 
obstiné . Parce  que  les  affaires  difficiles , dont 
beaucoup  incombent  aux  membres  de  la  Compagnie,  ne 
se  règlent  pas  en  un  tour  de  main,  la  persévérance 
et  la  longanimité  sont  absolument  nécessaires 
pour  ne  pas  se  lasser Reprendre  à plusieurs  repri- 
ses et  par  des  moyens  différents,  les  choses  que 
l’on  juge  devoir  accomplir  pour  un  plus  grand 
service  de  Dieu.  Mais,  d’autre  part,  si  on  voyait 
qu’une  affaire  ne  pourra  vraisemblablement  réussir 
qu'au  prix  de  plus  de  temps  et  de  travail  qu'il 
n'est  utile,  surtout  si  elle  empeche  d’autres 
oeuvres  plus  importantes,  il  ne  faudra  pas  s’obsti- 
ner à la  poursuivre  malgré  tout,  car  peut-etre  Dieu 
notre  Seigneur  fera-t-il  naître  en  son  temps  une 
occasion  plus  favorable  de  la  reprendre. 

37° ) Traiter  les  affaires  avec  prudence.  La 
prudence , en  général,  est  très  nécessaire  dans  1 ’ usa- 
ge de  tel  ou  tel  moyen,  de  telle  façon  ou  de  telle 
autre  ; et  aussi  pour  dispenser  au  prochain  ce  qu’ 
on  lui  communique,  selon  la  capacité  de  chaque  per- 
sonne, et,  d'une  manière  générale,  pour  voir 
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quid,  quibus,  quantum,  ubi,  quando  oonveniat  ; et 
il  est  certain  que  cela  dépend  plus  de  la  nature 
que  de  l’étude.  Aussi  celui  qui  n’aurait  pas  ce 
don  naturel,  à moins  que  ce  manque  ne  soit  suppléé 
par  une  grâce  divine  très  abondante,  ne  parait-il 
pas  être  un  sujet  tout  à fait  apte  pour  cette 
Compagnie  ; du  moins  il  semble  qu’on  ne  devrait 
pas  l'envoyer  seul  pour  des  affaires  importantes, 
où  il  risquerait  de  manquer  de  prudence.  Par  ail- 
leurs, le  discernement  naturel  sera  beaucoup  faci- 
lité si  l’on  a été  prévenu  des  choses  qui  peuvent 
survenir  et  si  l’on  a pensé  à l’avance  à ce  qu’il 
y aura  à faire  et  à la  manière  de  le  faire,  avec 
telles  personnes  ou  telles  autres,  en  recourant 
aux  discussions,  aux  confessions,  ou  aux  prédica- 
tions, etc.  Et  pour  cela,  nombre  des  avis  donnés 
ici  seront  d’une  grande  utilité. 


Mais,  venons-en  aux  moyens  spéciaux,  et 
d’abord  aux  entretiens. 


38° ) Connaître  les  personnes,  etc.  Avant 
d’aller  plus  loin  dans  les  entretiens  avec  des 
personnes,  surtout  si  ce  sont  des  personnes  de 
qualité  et  avec  qui  avoir  des  entretiens  fait 
avoir  une  grande  importance,  il  est  capital  de 
les  bien  connaître,  meme  si  on  passe  quelque 
temps  à découvrir  leurs  humeurs,  leurs  inclina- 
tions, leur  conscience,  leur  réceptivité,  leur 
intelligence,  soit  en  prenant  des  informations  à 
leur  sujet,  soit  en  les  découvrant  par  soi-mème 
de  quelque  bonne  manière;  de  cette  façon,  on 
avancera  plus  prudemment  et  on  saura  mieux  com- 
ment il  faut  se  conduire  avec  chaque  personne , 
ou  par  l’amour,  ou  par  la  crainte,  ou  bien  par 
tel  moyen  ou  par  tel  autre. 

39° ) De  la  manière  de  s ’ entretenir . Etant 
sauves  l’humilité  et  la  modestie,  il  sera  bien, 
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dans  les  entretiens,  de  garder  toute  sa  liberté  et 
de  pouvoir  et  savoir  se  dégager  de  certaines  compa- 
gnies ou  conversations  moins  utiles,  sans  offenser 
personne,  en  prenant  quelque  bon  prétexte  ; de  sa- 
voir aussi  rapidement  et  habilement  accoster  d’au- 
tres personnes  et  traiter  avec  elles  comme  il  con- 
vient, usant  avec  tout  le  monde  de  la  grâce  et  de 
la  mesure  convenables , surtout  avec  ceux  avec  qui 
cela  est  plus  important.  Ici  il  faut  observer 
particulièrement le s avis  que  nous  avons  donnés 
plus  haut  de  gagner  et  entretenir  la  bienveillance 
et  le  crédit,  et  d’autres  avis  que  l’on  pourra 
trouver  dans  les  instructions  de  notre  Père  Ignace. 

40° ) Entrer  par  leur  porte  et  sortir  par 
la  nôtre.  Pour  les  entretiens,  il  est  necessaire 
d’observer  la  règle  que  voici  : entrer  par  la  porte 
des  gens  avec  qui  l’on  parle,  en  allant  vers  eux 
et  se  pliant  quelque  peu  à leur  bon  plaisir,  pour 
les  faire  sortir  ensuite  par  notre  porte,  et  les 
amener  finalement  à notre  point  de  vue.  En  effet, 
si  l’on  entre  de  prime  abord  avec  tous  en  parlant 
de  choses  spirituelles,  il  se  pourrait  que  cer- 
tains se  rétractent  et  n’écoutent  pas  bien  ce  qui 
leur  convient.  Mais  une  fois  qu'on  aura  parlé  un 
peu  selon  leur  gré , il  faut  ensuite  trouver  une 
occasion  pour  en  venir  aux  questions  d’ordre  spi- 
rituel. Il  est  vrai  toutefois,  qu’il  y a des 
personnes  qui  viennent  chercher  des  choses  spiri- 
tuelles et  sont  toutes  prêtes  à les  entendre  ; 
avec  elles  on  peut  entrer  tout  de  suite  dans  le 
sujet,  sans  perdre  de  temps  à les  y disposer, 
puisque  ce  n’est  pas  nécessaire. 

41° ) Ne  pas  en  venir  tout  de  suite  aux 
extrêmes.  D’habitude  il  ne  convient  pas  de  propo- 
ser  tout  de  suite  aux  gens  des  extrêmes  contraires 
à leurs  inclinations,  par  exemple  de  proposer  à un 
avare  de  donner  une  grande  partie  de  sa  fortune, 
ou  à quelqu’un  qui  aime  le  monde  de  l’abandonner 
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totalement  ; car  la  nature  et  1* habitude  refu- 
sent de  toutes  leurs  forces  les  changements 
brusques,  spécialement  s1 ils  leur  sont  contrai- 
res. Bien  plutôt,  lorsqu’un  projet  de  ce  genre 
se  présente,  il  est  bien  de  taire  ces  choses  si 
graves  et  de  ne  p^as  les  dévoiler,  mais  plutôt, 
si  c’est  nécessaire,  d’affirmer  que  Dieu  peut 
être  servi  sans  cela,  etc.  jusqu’à  ce  que  le 
sujet  soit  plus  mûr  et  mieux  disposé  pour  rece- 
voir de  tels  conseils  de  plus  grande  perfection. 
Ainsi  faut-il  aller  peu  à peu,  pas  à pas,  pour 
amener  les  personnes  là  où  l’on  veut  arriver 
pour  une  plus  grande  gloire  de  Dieu  notre  Seigneur. 

42°)  Dépasser  amour  et  crainte.  De  même 
on  les  aidera  a se  détacher  de  ce  qu'ils  aiment 
trop  en  leur  montrant  la  vanité  d’un  tel  amour, 
et  à se  détacher  de  ce  qu’ils  craignent,  en  leur 
montrant  la  vanité  de  leurs  craintes  : cela  sera 
fort  utile  pour  qu’ils  se  laissent  ensuite  amener 
à aimer  et  à craindre  ce  qui  doit  l’être. 

43° ) Que  la  manière  de  procéder  soit  adap- 
tée aux  sentiments  des  interlocuteurs.  Il  faut 
adapter  à l’affectivité  de  vos  interlocuteurs , 
non  seulement  les  choses  qu’on  leur  propose, 
mais  aussi  la  manière  de  procéder.  Ainsi  avec  des 
personnes  encore  imparfaites  on  recourra  davantage 
à des  motivations  qui  procèdent  de  l’amour-propre, 
dont  elles  sont  pleines,  plutôt  qu’à  des  motiva- 
tions qui  p-^rocèdent  du  pur  amour  de  ce  qui  est 
honnête  et  de  Dieu,  ce  qui,  en  de  telles  person- 
nes, est  plus  efficace  pour  les  émouvoir.  Et 
ainsi  viendront  d’abord  des  motivations  tirées 
de  la  crainte  de  sa  propre  misère  et  des  souf- 
frances présentes,  à savoir,  tristesses,  soucis, 
inquiétudes,  mauvaise  réputation,  etc.  et  des 
souffrances  à venir,  à savoir  toutes  sortes  de 
tourments,  etc.  Puis  viendront  les  motivations 
qui  procèdent  de  l’amour  de  ce  qui  est  utile 
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et  agréable  dans  la  vie  présente.  Il  ne  faut  pas 
négliger  ce  qui  concerne  la  vie  présente,  car  d’ or- 
dinaire cela  touche  davantage  ces  personnes  que  la 
vie  à venir  et  ce  que  nous  espérons  dans  l’autre 
vie.  On  peut  alors  faire  disparaître  la  peur  que 
beaucoup  ont  d’une  vie  vertueuse,  parce  qu’ils 
la  tiennent  pour  pénible,  et  leur  montrer  combien 
elle  est  paisible,  et  combien  est  pénible  une  vie 
passée  dans  le  vice. 

44° ) S’adapter  à l’intelligence  de  vos  in- 
terlocuteurs . Il  est  bon  aussi  que  les  sujets  et 
la  manière  de  procéder  soient  adaptés  à l’intelli- 
gence et  pas  seulement  à l’affectivité,  comme  on 
l’a  dit  dans  la  dernière  règle.  Je  veux  dire  ceci: 
il  y a des  personnes  de  plus  haute  intelligence 
que  d’autres  ; certains  saisissent  très  vite,  d’au- 
tres lentement  ; certains  comprennent  plus  de 
choses,  d’autres  peu,  comme  certains  vases  d’em- 
bouchure étroite  ne  recevront  pas  d’un  seul  coup 
une  grande  quantité  de  choses,  mais  ne  recevront 
celles-ci  que  si  on  les  fait  tomber  goutte  à 
goutte  ; il  faut  s’adapter  à chacun.  Aussi,  tant 
qu’on  ne  connaît  pas  bien  ceux  à qui  on  parle, 
il  est  toujours  plus  sur  de  bien  exposer  la  chose, 
et  de  parler  de  certaines  choses  assez  communes, 
en  faisant  preuve  d’une  solide  doctrine  et  de 
discernement  dans  l’autorité. 

45° ) Amener  les  interlocuteurs  à tirer 
eux- meme s les  conclusions.  Entre  tous  les  moyens , 
il  y en  a qui  parait  particulièrement  conve- 
nir pour  faire  pénétrer  peu  à peu  en  profondeur 
les  vérités  au  cours  de  l’entretien  pour  les 
faire  goûter  et,  en  conséquence,  pour  y attirer. 
C’est  la  méthode  dont  usent  les  dialogues  de 
Platon  et  que  saint  Augustin  a imitée  dans  cer- 
tains de  ses  livres  : elle  consiste  à procéder 
par  interrogations,  et  à amener  les  interlocu- 
teurs à dire  eux-mêmes  quelques  vérités,  dont 
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ils  inféreront  ou  laisseront  inférer  ce  que  l'on 
veut  clairement.  Plus  on  favorisera  leur  initia- 
tive à tirer  des  conclusions  qu!ils  diront  eux- 
memes , plus  ils  seront  mus  par  les  vérités  quf ils 
auront  bien  pénétrées. 

46° ) Tirer  de  chacun  ce  que  l’on  peut. 

Il  en  est  que  l’on  ne  peut  amener  d’un  seul  coup 
à abandonner  tous  leurs  péchés,  ni  à suivre  tout 
ce  qui  est  très  bien  ; ils  devraient  alors  être 
amenés  à abandonner  au  moins  les  péchés  les  plus 
graves  et  tous  ceux  pour  lesquels  ils  n’ont  pas 
une  grande  inclination,  mais  qui  sont  une  mauvai- 
se habitude,  comme  jurer  et  blasphémer,  et  à 
diminuer  le  nombre  des  autres  péchés,  et  à 
avancer  ainsi  avec  notre  aide.  Il  en  est  de  meme 
pour  ceux  qu’on  ne  peut  pas  amener  à faire  tout 
ce  qui  est  bien  ; on  les  amènera  du  moins  à faire 
le  bien  qu’ils  peuvent,  à celui  pour  lequel  ils 
n'éprouvent  pas  trop  de  répugnance  : l’avare  à 
donner  sa  faveur  et  à prier,  s’il  n’est  pas  dis- 
posé à donner  son  argent  ; l’homme  sans  dévotion 
à faire  1' aumône,  etc.  s’il  n'est  pas  disposé  à 
prier;  ainsi,  par  là,  en  plus  de  faire  quelque 
bien,  chacun  se  dispose  à recevoir  de  plus  gran- 
des grâces. 

47° ) Ne  pas  perdre  de  vue  nos  buts  dans 
nos  entretiens.  En  réglé  generale  on  ne  doit  pas 
employer  à ces  entretiens  un  tel  temps  que  cela 
soit  un  obstacle  pour  des  choses  de  plus  grande 
importance.  Mais  avec  des  personnes  grâce  à qui 
un  grand  bien  peut  être  fait  à beaucoup  d’autres, 
c’est  un  temps  bien  employé  ; ils  doivent  servir 
à les  faire  se  connaître  et  à désirer  utiliser 
les  autres  moyens  plus  efficaces  pour  être  aidés , 
comme  la  confession,  la  communion,  les  Exercices 
spirituels  ; et  à les  amener  à des  oeuvres  bonnes 
et  pieuses.  Et  quoi  qu’il  y ait  des  digressions 
au  cours  de  ces  entretiens,  il  faut  toujours 
avoir  devant les  yeux  les  buts  poursuivis  et 
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s T orienter  vers  eux.  On  veillera  aussi  à ce  point: 
bien  que  notre  désir  soit  de  les  attirer  à cer- 
tains exercices  de  piété,  si  l’on  voit  une  répu- 
gnance et  une  certaine  crainte,  etc.,  il  vaut  mieux 
les  amener  à user  dT autres  moyens,  qu’ils  consi- 
dèrent incontestablement  comme  bons,  par  exemple 
les  aumônes,  les  prières,  les  fréquentations  des 
sacrements.  A partir  de  là,  il  est  plus  facile 
de  faire  saut  vers  le  reste. 

48°)  Faire  en  sorte  qu’ils  soient  dispo- 
nibles à la  grâce.  Quelle  que  soit  la  maniéré 
dont  on  procédé , on  fera  en  sorte  que  les  âmes 
se  rendent  disponibles  pour  leur  part  à recevoir 
la  grâce  de  Dieu,  avec  la  volonté  d’y  aider  par 
des  aumônes,  des  prières,  les  leurs  et  celles 
d’autrui. 


49°)  A quelles  personnes  donner  les 
Exercices . Il  ne  faut  donner  les  Exercices  qu’à 
des  personnes  qui  sont  capables , dont  on  attend 
une  grande  aide  pour  elles-memes  et  pour  les 
autres  ; bien  que  les  Exercices  de  la  première 
semaine  puissent  etre  donnés,  en  tout  ou  en  par- 
tie , à un  plus  grand  nombre  ; les  autres  seront 
donnés  dans  des  cas  très  rares  spécialement  à 
des  personnes  qui  veulent  les  faire  en  clôture, 
et  quand  on  en  attend  non  pas  un  fruit  ordinaire, 
mais  un  fruit  spécial.  Confessions  et  communions 
peuvent  s’étendre  à beaucoup  plus  de  gens  ; si 
on  ne  peut  satisfaire  tout  le  monde,  on  cherche- 
ra à satisfaire  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin, 
ou  à qui  on  doit  davantage,  ou  dont  on  espère 
plus  de  fruit.  Quant  aux  sermons,  et  aux  leçons 
publiques,  etc.,  elles  sont  pour  tout  le  monde. 

50° ) Comment  il  faut  se  préparer  aux 
Exercices . On  doit  faire  tout  ce  que  l’on  peut  pour 
que  celui  qui  décide  de  les  faire  y entre  avec  de 
bonnes  dispositions,  tel  que  le  renoncement  à 
sa  volonté  propre  pour  accepter  la  volonté  de 
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Dieu  et  la  volonté  de  faire  de  grands  progrès  en 
esprit,  etc.  Il  ne  faut  pourtant  pas  exagérer  les 
choses  au  point  d’effrayer  le  retraitant  dès  le 
début,  le  mettre  trop  en  défiance,  ou  le  faire 
partir  ; mais  au  fur  et  à mesure  qu' il  y trou- 
vera du  goût,  peu  à peu  on  pourra  insister  da- 
vantage pour  que  soient  observées  les  additions. 

51° ) Cadre  pour  ceux  qui  ont  fait  les 
Exercices , Pour  que  perseverent  et  progressent 
ceux  qui  ont  fait  les  Exercices , il  sera  bon  de 
leur  laisser  quelques  points  pour  l’examen,  la 
méditation  et  la  prière,  tout  en  leur  faisant 
lire  des  livres  qui  les  aident,  fréquenter  les 
sacrements,  avoir  de  bonnes  et  pieuses  conver- 
sations, fuir  ce  qui  peut  les  distraire  du  bien, 
et  s’il  leur  arrivait  de  succomber,  en  les  fai- 
sant bien  vite  rentrer  en  eux-mèmes . 

52° ) Les  laisser  prendre  eux-mèmes  leurs 
décisions . Il  faut  bien  veiller  à ce  que  les 
décisions  prises  par  les  retraitants  le  soient 
librement  et  volontairement  ; car  ce  qui  est 
fait  par  contrainte  ne  dure  pas.  Veiller  sur- 
tout à ce  point  lorsqu’il  s’agit  de  quitter  un 
état  de  vie  pour  un  autre  ; il  faut  bien  prendre 
garde  alors  de  ne  pas  incliner  à tel  ou  tel  état 
de  vie  ; mais,  ayant  placé  quelqu’un  dans  la  voie 
droite  pour  trouver  ce  qui  lui  convient , de  le 
laisser  à lui -meme  pour  prendre  sa  décision, 
selon  que  Dieu  le  guide  par  des  attraits  inté- 
rieurs et  par  le  moyen  de  sa  raison.  En  effet, 
la  chose  sera  ainsi  mieux  acceptée,  avec  plus 
de  satisfaction  et  un  moindre  risque  d’ètre 
tenté  ; et  s’il  ne  réussissait  pas  ou  ne  per- 
sévérait pas  dans  ce  qu’il  aura  commencé,  il 
n’aura  pas  d’occasion  de  s’en  prendre  à nous 
ni  à autrui.  Et  ceci  doit  être  observé  spé- 
cialement lorsqu’il  s’agit  de  personnes  qui 
semblent  assez  inconstantes. 
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53°)  Comment  se  comporter  pour  les  sacre- 
ments . Quant”  à la  célébration  de  la  messe  et  à 
l’administration  des  sacrements,  s’il  est  bon  de 
se  distinguer  de  ce  qui  se  fait  communément , en 
y mettant,  autant  qu’il  se  peut,  plus  de  respect 
et  de  dévotion,  et  de  mieux  faire  ce  qu’on  doit, 
toutefois  il  semble  qu’on  ne  doit  pas  introduire 
de  nouveautés  en  ce  qui  se  fait  communément , 
comme  les  cérémonies,  etc. Et  pour  les  messes, 
il  semble  bien  qu’on  doive  suivre  le  rite  de  1’ 
Eglise  Romaine,  parce  qu’il  est  commun.  La  trop 
grande  prolixité  au  cours  de  la  messe  n’est  pas 
ordinairement  à propos,  car  beaucoup  de  gens 
cesseront  pour  ce  motif  d’y  venir  et  de  l’enten- 
dre et,  pour  ceux  qui  y viennent,  l’impatience 
les  empêchera  d’en  tirer  du  profit  spirituel. 

54°)  A propos  de  la  prédication.  Pour  la 
prédication,  s’il  est  necessaire  d’exposer  la 
doctrine,  il  l’est  plus  encore  d’agir  efficace- 
ment sur  l’esprit  ; dans  les  leçons  qui  sont  faites 
au  peuple,  enseignement  et  efficacité  spirituelle 
sont  également  nécessaires  ; car  il  semble  bien 
que  les  leçons  données  par  des  membres  de  la 
Compagnie  doivent  être  différentes  de  celles  qui 
se  donnent  communément  en  cela  qu’elles  poussent 
à la  dévotion  et  exhortent  à tout  bien.  Car  la 
doctrine  seule  se  présente  de  façon  austère  et 
produit  peu  de  fruit  si,  en  plus  de  la  nourriture 
de  l’intelligence,  elle  n’en  vient  pas  à toucher 
le  coeur. 


C PRECHER  ET  DONNER  DES  LEÇONS  ) 


55°)  Etre  court . En  règle  générale  quand 
il  s ’ agit  de  prêcher  et  de  donner  des  leçons , la 
brièveté  sera  chose  importante  pour  garder  davantage 
l’attention  de  l'auditoire  et,  par  conséquent,  pro- 
fitera à davantage  d’auditeurs,  quand  la  grâce  et 
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le  souffle  du  Saint  Esprit  ne  sont  pas  si  extra- 
ordinaires que  les  auditeurs,  qui  df ordinaire 
se  lassent  très  vite,  ne  se  lassent  pas. 

56°)  S’adapter  aux  capacités  de  1’ audi- 
toire . Dans  la  prédication,  les  leçons  et  tout 
autre  contact  avec  le  prochain,  il  faut  considé- 
rer très  attentivement  qui  sont  ceux  qui  reçoivent 
la  doctrine  et  les  exhortations  et  s’adapter  à 
leur  intelligence  et  à leur  sensibilité.  Il  faut 
se  rafraîchir  la  mémoire  sur  les  avis  qui  ont 
été  donnés  à propos  des  entretiens,  des  leçons, 
et  de  la  prédication.  De  ces  avis,  comme  aussi 
des  règles  pour  confesser  et  donner  les  Exercices, 
et  des  autres  moyens  pour  faire  progresser  le 
prochain,  nous  ne  parlerons  pas  ici  en  particu- 
lier, car  ce  serait  trop  long  à traiter  ; mais  il 
est  bon  qu’on  les  ait  bien  présents  à l’esprit 
autant  qu’il  sera  possible,  au  moment  où  l’on 
doit  employer  ces  moyens. 

57°)  Comment  s’y  prendre  pour  enseigner 
la  doctrine  chrétienne.  Quand  on  enseigne  la  doc- 
trine chrétienne,  s'il  est  bon  de  démontrer  tel 
ou  tel  point  de  doctrine,  ne  serait-ce  que  pour 
éviter  qu’on  nous  méprise  et  pour  que  nous  ayons 
crédit  et  autorité,  tout  le  reste  doit  être  dit 
de  telle  sorte  que  tout  le  monde  soit  capable  de 
comprendre,  meme  les  enfants  et  les  gens  simples. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  faire  comprendre  sur  le 
moment  ce  dont  on  parle  et  de  faire  que  cela 
émeuve  alors  ; il  faut  aussi  encore  faire  en 
sorte  qu’on  le  retienne.  A cela  servira  d’avoir 
un  plan,  de  répéter  et  de  résumer  les  choses  es- 
sentielles. Si  cela  semble  convenir  on  pourrait 
trouver  aussi  une  grande  aide  pour  retenir  ce  que 
l’on  a entendu  en  donnant  quelque  chose  par  écrit, 
que  chacun  pourra  recopier,  s'il  le  veut,  au  moins 
les  plus  zélés  et  les  plus  doués.  Mais  surtout, 
on  doit  insister  soigneusement  pour  que  soit  mis 
en  pratique  ce  qui  aura  été  entendu,  autant  qu’il 
sera  possible. 
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6 ème  INDUSTRIE 


SUR  LA  FAÇON  DE  SE  COMPORTER 
A L’EGARD  DU  SUPERIEUR  ET  DE  LA  COMPAGNIE 


1° ) Se  laisser  gouverner  par  la  Compagnie. 
Personne  dans  cette  Compagnie  ne  doit  chercher  a 
être  envoyé  dans  tel  ou  tel  endroit  si  ce  n'est 
par  l’intermédiaire  de  son  supérieur,  par  qui  il 
doit  se  laisser  gouverner  comme  par  un  instrument 
de  la  volonté  de  Dieu  à son  égard.  Il  ne  doit  pas 
non  plus  quitter  le  lieu  où  il  a été  envoyé  sinon 
sur  l’ordre  du  meme  supérieur,  que  cet  ordre  ait 
laissé  à son  discernement  de  décider  ainsi  ou  qu’ 
il  lui  soit  signifié  ensuite.  Cependant,  si  quelqu’ 
un  se  sent  intérieurement  poussé  à quelque  mis- 
sion, il  peut  présenter  au  supérieur  cette  motion 
intérieure  avec  une  entière  résignation  et 
promptitude  à obéir. 


2°)  Informer  le  supérieur.  Qu’il  informe 
le  supérieur  de  ce  qui  se  passe,  comme  il  est  dit 
dans  les  règles  de  la  correspondance , ou  selon 
ce  qui  lui  aurait  été  particulièrement  ordonné. 


3° ) Du  bon  usage  des  instructions  du  supé- 
rieur. Qu’on  se  gouverne  selon  les  instructions 
du  supérieur,  s’il  en  envoie,  et  qu’on  se  conforme 
dans  sa  manière  de  faire  à ce  qui  aura  été  écrit , 
autant  qu’on  le  pourra  ; cependant,  si  quelque 
moyen  ne  semble  pas  réussir,  on  pourra  en  prévenir 
le  supérieur,  et  sans  aller  contre  l’ordre  qui 
aura  été  donné,  on  pourra  y ajouter  ce  qui  vient  à 
l’esprit  pour  une  plus  grande  gloire  de  Dieu. 


4° ) Ne  pas  perdre  l’esprit  d’obéissance. 

On  prendra  garde,  quand  on  jouira  de  la  faveur  des 
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grands  ou  qu’on  sera  loin  du  supérieur,  de  ne  pas 
laisser  la  bouche  perdre  l’habitude  du  mors  de 
l’obéissance  ; et  on  prendra  garde  aussi  de  ne 
pas  se  laisser  prendre  par  l’amour  du  lieu  ou  des 
affaires  au  point  de  ne  p^lus  être  prêt  à les 
quitter  chaque  fois  qu'on  sera  appelé  ailleurs  ou 
que,  au  nom  de  l'obéissance,  le  supérieur  comman- 
dera d’aller  dans  une  autre  région,  même  si  c'é- 
tait les  Indes. 

5°  Aimer  la  Compagnie.  Qu’on  aime  d'une 
affection  spéciale  la  Compagnie,  et,  en  général, 
qu’on  désire  la ‘voir  progresser  pour  l'honneur 
et  la  gl<5ire  de  Dieu. 

6° ) Ayez  souci  de  lui  trouver  de  bonnes 
recrues . Venons-en  a des  aides  particulières  : 
on  sera  attentif  à découvrir  des  sujets  qui  se- 
raient aptes  à la  Compagnie  selon  les  exigences 
de  notre  Institut  ; on  passera  volontiers  du  temps 
avec  de  tels  hommes,  faisant  en  sorte  qu’ils  se 
disposent  par  les  confessions,  entretiens  et 
exercices  à l’appel  divin,  si  Dieu  notre  Seigneur 
les  y appelle. 

7° ) Conserver  dans  leurs  dispositions  ceux 
qui  inclinent  vers  la  Compagnie.  Pour  ceux  qui 
ont  de  l’inclination  pour  la  Compagnie,  on  fera 
en  sorte  de  les  garder  là  où  l'on  est,  ou  de 
les  envoyer  là  où  il  y a des  membres  de  la 
Compagnie,  en  suivant  toujours  les  ordres  du 
supérieur. 

8° ) Penser  à la  fondation  de  collèges. 

Que  ceux  qui  ont  affaire  a des  personnes  de  haut 
rang  ou  qui  fréquentent  des  universités,  ou  se 
trouvent  dans  des  lieux  où  un  collège  ou  une 
résidence  de  la  Compagnie  rendrait  service, 
voient  s’il  y a moyen  de  faire  une  telle  fonda- 
tion ; et  en  consultant  les  supérieurs  au  sujet 
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de  la  façon  dont  l’affaire  se  présente,  qu’on  soit 
prêt  à aider  à cette  fondation,  autant  qu’on  le 
pourra  dans  le  Seigneur. 

9° ) Penser  à notre  accroissement.  Quand 
telle  maison  ou  tel  college  serait  fonde,  il  fau- 
drait aussi  se  préoccuper  de  son  développement, 
et  consacrer  volontiers  davantage  de  temps  aux 
personnes  qui  ont  dévotion  et  forces  pour  cela, 
puisqu'on  cherche  en  cela  seulement  le  service 
de  Dieu. 


10° ) Des  aumônes  pour  la  Compagnie.  Quand 
on  ne  trouve  pas  la  manière  ou  les  dispositions 
favorables  pour  fonder  ou  agrandir  ce  qui  a été 
fondé,  on  devrait  tâcher  au  moins,  autant  qu’on 
le  pourra,  de  trouver  des  gens  qui  pourvoient  à 
l'entretien  des  étudiants  de  la  Compagnie,  ou  qui 
aident  les  maisons  qui  en  ont  besoin. 


11° ) Aider  les  personnes  qui  sont  attachées 
à la  Compagnie.  En  general,  qu’on  ait  un  soin 
particulier  des  personnes  qui  portent  à la 
Compagnie  une  affection  spéciale,  et  qu’on  les 
aide  particulièrement  autant  qu’on  le  pourra  ; 
qu’on  les  encourage  et  qu’on  s’efforce  de  les 
maintenir  en  leur  attachement , tant  pour  leur 
avantage  que  pour  celui  de  la  Compagnie. 

12° ) Apaiser  les  adversaires  de  la 
Compagnie . Pour  ceux  qui  sont  hostiles  à la 
Compagnie,  qu’on  use  de  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  en  faire  des  amis,  ou  du  moins  les 
apaiser  et  les  empêcher  de  lui  nuire  ; et  ceci 
par  des  prévenances  honnêtes  et  par  des  témoi- 
gnages d’amour  et  des  services  rendus. 

13° ) Ne  jamais  rien  dire  contre  la 
Compagnie.  En  ce  qui  concerne  le  bon  renom, 
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qu!on  se  garde  de  dire  quoi  que  ce  soit  qui  ferait 
perdre  au  supérieur  ou  à quelque  autre  membre  de 
la  Compagnie  sa  bonne  réputation  et  son  autorité  ; 
au  contraire,  qu’on  en  dise  tout  le  bien  qu’on 
pourra  et  qui  sera  opportun  pour  la  gloire  et  la 
louange  de  Dieu. 

14° ) Faire  disparaître  la  mauvaise  opinion. 
S’il  arrive  que  certaines  personnes  aient  mauvaise 
opinion  de  la  Compagnie  ou  de  ses  membres,  qu'on 
s ’ efforce  de  la  corriger  et  de  faire  connaître 
les  choses  de  la  Compagnie,  par  exemple,  les  confir- 
mations reçues  du  Siège  Apostolique,  le  succès  que 
Dieu  notre  Seigneur  lui  a donné  et  tout  ce  que 
l’on  jugera  plus  opportun  et  convenir  davantage. 

Et  ceci  par  nous-mêmes  ou  par  des  tiers  ou  de 
quelque  autre  manière  qui  paraîtra  meilleure. 

15°)  Expliquer  l’Institut.  Qu'on  sache  réfu- 
ter les  objections  contre  l’Institut  de  la  Compa- 
gnie, les  Exercices,  etc.,  et  expliquer  tout  ce 
qui  la  concerne. 


LOUANGE  AU  CHRIST  JESUS 
A LA  VIERGE  MERE  DE  DIEU 
A TOUTE  LA  COUR  CELESTE 

AMEN. 
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